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Aftaroth, au fage Cabalifte Abukibak. 


SOCEU fais, fage & favant Abu- 
T © kibak, que le fort ordinaire 
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» ENTRE LE JE’SUITE HARDOUNN, | 
» ET LE JESUITE JEROME 
» XAVIER, 


| »» JÉROME XAVIER. 


5» DiTESs tout ce que vous voudrez, 

- ,» Vous ne viendrez jamais à bout de don- 

»» her quelque -excufe raifonnable. pour 

 juftifier votre fyftème. En voulant fai- 

»» ré tomber tous les Auteurs anciens , 

»» foit facrés, foit profanes, il n’a pas te-. 

» NU à vous que vous n’aiez jetté les 

: hommés dans le Pyrrhonifme le plus: 

>» affreux. Eft-il de plus grand crime que 

»» Celui d’effacer entiérement de la mé“ 

»» moire des hommes le fouvenir de tou 

»» te l’'Hiftoire ancienne ? C’eft plonger 

» dans le chaos les Nations les plus ci- 

» vilifées, & les rendre égales à ces peu- 

- ples barbares , qui n’ont aucune con“ 

» noiffance de leur patrie & de leurs ans 

»» cètres, & qui, femblables aux bêtes» 

»» ont d'autre notion: de leurs prédés 

. - » Ceffeurs, que de ceux qu'ils ont vû vi 

» Vre @& mourir. Il falloit que vous fuf 
| »» fiez conduit par un efprit bien diabos 
| » lique , pour avoir voulu exécuter uñ 
|  É OR »» P# À 
| 
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CABALISTIQUES, Lettre CXXXIX. 5 


» pareil deffein. Non, je ne penfe pas 
»» qu'on puiffe rien entreprendre de plus 
»» affreux, que de vouloir décréditer les 
1 Ouvrages les plus authentiques ,. & les 
»> faire paffer pour des Ecrits fabriqués 
»5 Par quelques miférables Moines. 


39 HARDOUIN. 


5» l’Hifloire de Jelus Cri, que vous avez 


» 8He.” Pouvez-vous après cela, égaler 
» NON Crime au Vôtré? C’étoit pour ém- 
» Pécher que des. impoñteurs , tels’ que 
» VOUS , ne trompañfent le Public , que 
» J'ai voulu infpirér dé à méfiance ‘pour 


A 3 5, TÉ- 


\ ; 


:»JÉROME XAVIER. 


» IL eft vrai que vous vous y êtes pris 
d’une manière bien fage & bien pru- 
» dente: : Vous avez dit des abfurdités fi 
»» grandes, qu’il faudroit avoir perdu en- 
»» tiérement la raifon pour faire la moin- 
» dre attention à vos raifonnemens. D’ail- 
» leurs ; où avez-vous appris que pour 
»» prévenir un mal, il foit permis’ d’en 
» faire un cent fois plus confidérable .? 
»» Heureufement votre fyftéme n’a caufé 
»» AUCUN préjudice -à la Société civi- 


» le, parce qu’il étoit trop fou 3 mais ! 
.» CE Wa pas Été" vôtre faute fi vous. a- 


>> VeZ fi mal réuffi.: HN faut attribuer ce- 


»» la ‘à votre ignorance; & non:point à | 


»» Votre probité, 2 © 
12 CO | 


5» HARDOUIN. EAES 


» ÎL£ Vous. convient. bien dé me trai- 
» ter: d'ignorant 


,, Société a 
».que jai été, un .des plus, grands. gé- 
» hies de, l'Europe; Il y a même des 


»» SAVANS qui me haïfloient, qui ont é-! 
ntre moi, & qui cependant ont 
»» dit que javois de la fcience. & de lé- 


” 


»» Crit contre moi, 
ss Tüdition, 


59 ] É- 


». tandis que toute. [a ! 
publié, &. publie, encore : 


dE cé 


Casarisriques, Lettre CXXXIX. à 


» JÉROME XAVIER. 


» EN vérité il falloit que ces Savans- 
»» là fuffent bien complaifans ; je ne le fe- 
5» rois point autant qu'eux, & je vous 


‘,»» prouverai que vous étiez Critique ri- 


»» dicule, Humanifte ignorant , Théolo- 
», gien vifionnaire, Impofteur dans vos ci- 


‘ ,» tations, & puéril dans vos réflexions. 


>» Voulez-vous une preuve de la ridicu- 
» lité de vos critiques ? Parmi un nom- 
»» bre immenfe que m’offrent vos remar- 
» ques fur les Odes d'Horace , je me 
» Contenterai de celle que me. fournit 
# l'Ode Allégorique que ce Poëte à faite 
»» fur les troubles: de la République, qu’il 
»» Compare à un bâtiment agité par:les 
» flots de la mer. © Waiffeau ! dit-il *, 
»» on va donc encore t’expofer aux flots d'une 

ss Mer 


* O Navis! Referent in Mare te novi 
Fluêtus ! O quid agis £ Kortiter occupa 
Portum. Nonne vides ut 
Nudum remigio latus ; 

Et malus celeri faucius Africo, 
Antennæequé gemant, ac fine funibus 
Vix durare Carine 
Poffint imperiofius 
 Æquor?. Non tibi funt integra linteg. :-! 
Non Di, quos iterum pre{Ja 
Voces malo. 
Quamuvis Pentéca pinus 
A 4 Sil-, 


4 AM: mo ES 


> dont tu as été maltraité ? I! eft impofjible 


ss tures qui ornent la poupe de leurs bâti- 


»s mer irritée ! Ne quittés point Je port. Ne | 
,, vois-tu pas que tes côtés ont dépourvtis de 4 


35 rames ; que tes antennes ébranlées gémiffent 
5 fous les coups de Pimpérucux ‘vent Afrique 


» que tu réfifies. à la fureur de la tempête, il 
> te manque la moitié de tes agrets ; €ÿ dans 
,» ton malheur tu nas plus de Dieux à qui tu 
5» puilfes recourir une ne fois. Quoique tu 
,s te vantes d'érre confiruit d’un bois, crü dans 
55 les forts du Pont Euxin, ton illuftre naif-« 
,s Jance € tonnom célèbre ne te garantiront 
5» point d’étre le joüet des vents. Les Jages 
> nautonniers ne Je repofent point fur les pein- 


ss Mens. 

» JE ne penfe pas qu’on puiffé rien 
,» voir de plus clair que cette allégorie.. 
,; Tous les grands. hommes qui ont fait, 
,, mention de cette Ode, ont été du fen- 
; timent de Quintilien, qui reconnoîit 
 qu'Horace a eu en vüûe les guerres qui 
» menaçoient la: République Romaine. 
,, Vous feul avez prétendu que Quinti- 
, lien foutenoit ce fentiment par une ex-. 
» plication forcée des deux premiers, 


>» VETS 


Silve Filia nobilis ; 
fees € genus € nomen inutile, 
Nil piftis timidus navita puppibuse 
Fidit, tu nifi ventis 
Debes, ludibrium cave. - | 

Horat, Odar, Lib, I. Ode XIF. 


Casattgriques, Lettre CXXXIX. 9 
» vers de cette Ode * ; mais il faut être 
» bien impudent, ou bien ignorant, pour 


.» avancer un fait pareil. Chaque ftrophe 


»» de cette Ode exprime naturellement 
»» quelque évenement , qui ne peut Con- 
»» Venir qu’à la République Romaine. Ce 
»> Vailfeau, qu'on veut ramener dans une mer 
»» agitée, c’eft Rome , échappée des fu- 
» reurs de la guerre civile de Céfar & 
» de Pompée, & prête à être replongée 
»» dans le même malheur. Ces côtés dé- 
»> DourvËs de- rames, ces antennes ébranlées , 
»» ce défaut dagrets, font les playes & les 
> bléflures que la République avoit re- 
»» Gues par les divifions inteftines qui a- 
>» Voient détruit une partie de fes for- 
+ ces. Maïs un endroït frappant, \& qui 
»» marque bien la vérité de l’allégorie’, 


"> C'eft celui où le Poëte dit, Dans ton 


»» Malbeur tu nas plus de Dieux à qui tu 
»» puiffes recourir ‘une. feconde fois. Il entend 
»» par ces Dieux Céfar & Pompée, qui 
furent les Chefs des deux partis op- 
>» pofés ; & s’il ne parloit pas allégori- 
»» quement, qu'il ne fit mention que d’un 
» fimplé vaifleau, y auroit-il rien de plus 
>» fa 

* Quamuis Quintilianus, Lib, VIIF. Cap. VI. 
verfus duos priores exponit allegorice, fed duos illes 


dumicxat, ÉS quidem Jatis coaëte. porn Har- 
duini Opera Varia &e. Pfeudo- Horatius, five 


Animädverfiones Criticæ, &c. in Lib, I, Odar. 


A 5 


pag. 334. col, Ze 


to.uiL EE TT RE s 

»» fade & de plus impertinent que ce 
»» Vers ? Eft-ce que les Dieux ne pou- 
» Voient pas fecourir une feconde fois 
»» les matelots , & empêcher leur nau- 
»» frage ? Le refte de l’Ode n’eft pas 


.»» moins clair que le commencement, Le 


»»s Poëre continue l’allégorie , il fait al- | 


2 lufion aux campagnes & aux forêts 
» Troïennes, fituées fur les bords du Pont- 
»» Euxin. Les Romains fe vantoient. de 
»» defcendre des Troïens, ils fe glori- 
» fioient beaucoup de cette origine ; Ho- 
» race leur fait fentir fagement que quel- 


» que noble & quelque ancienne que foit 


» Celle dun peuple, il n’y doit pas fonder : 


»» davantage fes efperances, que les fages 
>» Baufonniers leur füreté fur les peintu- 
»1 res & les richeffes de la poupe de leur 
»» bâtiment, Je défie un homme, qui 
»» N'eft pas privé de l’ufage de la raifon , 


»» de ne pas fentir la jufte conformité de 


» Cette allégcorie, : 
ss Vorons à préfent les belles: criti- 
» ques que vous avez faites fur cette Ode, 
». Vous prétendez qu’elle a été compofée 
»» fur la fin de l’année 1233. OU au com- 
» Mencement de la fuivante , lorfque le 
»» Comte Jean de Brimon s’embarqua pour 
>» fe rendre à Conftantinople dans un 
: tEms où le refte de l'Empire étoit prêt à 


» Crouler *, Examinons fur quoi vous fon- 


»» déz 


* Anno, ut nunc quidem videtur ,exeunte 1233. 
vel 


| 
ÿ 


tas ae he. rats Li 


CABALISTIQUES , Lettre CX XXIX. ou 


»» dez ces favantes découvertes. O vaif- 
»» Jeau! dites-vous. C’cff celui qui apporta 
»s la nouvelle de la mort de Robert de Courte- 
s» Mail, Empereur de Conftantinople , année 
»» 1220 *, Sur quoi fondez-vous cette 
»» Opinion? Sur une fuppoñition gratuite, 
»» dont il ne vous a pas plû de nous ap- 
»» prendre la moindre raifon. | 

»» Le refte de votre critique eft dans 
»» ce.goût.. Ne quittes point le port, Cela 
»» Veut. dire, Ne quittes point le. Port d'Of- 
» tie, duquel Jean de Brimon partoir. 

»» Le vent d Afrique. Cet le went qui 
»» PouÎTa:le-vailfeau de La. Mer Egée fur. les 
»» côtes. de France. 1 
-»s Confiruite d'un bois, cr dans les fôrets 
>» du Pont-Euxin,. C’eit-une preuve.que 
»»C'étoit un véritable vaiffeau, parceque le 
5» Pent-Euxin n'étant pas éloigné de Confian- 
s3Hinople , on s’y fert du bois qui croit fur fes 
»» GÔtES pour en fabriquer des vaifleaux. 

3»\Ton-illufire naiffance, €. ton nonx: célè- 
» bre Ceft-à-dire Je nom de vaifleau 
a HS ETE »» Grec, 


RÉ ATEN 


vel incipiente 1234. cum Fonnnes Brennenfis Comes , 


Prope cadentis Imperii Romanie , ut tunc apf.ella- 
batur', adminiftrationem Jufcepturus, Mari Byzan- 
lium peteret , Oden banc exaravit Pjeudo- Horatius. 
Idem, ibid. col. 1. : , 

* O'Navisi Que nuncium attulit de obitu Ro- 
berti de Curtenaio Imper. Conflantinopolitani, Anne 
1229. Tdi, ibid. col. REC 


= 


12 LE Tr Tr Rp 


2 Grec, de vaiffeau Impérial, de-vaiffeau 


>» Roïal *, 


5 CERTATNEMENT fi le Poëte avoit VOU- 


> lu dire ce que vous lui prêtez, il aua 
7 TOIE écrit une plaifante Ode , & d’un 
* SOût bien fublime ; tous fes difcours fe 
>» Téduiroient à ceci: Vaifleau! Tu ne vaus 
>> Plus rien, su n'as plus de rames | ni de cor 
35 ages, refles dans le Port; car quoique lon 


L 


| 


| 


>» l'appelle le vaiffeau de l'Empereur ;/e vent « 


55 N€ l’éparneroit pas davantage qwun autre, 


» Voilà un goût de Poéfie affez fingulier: 


5 Îl €ft auffi bas & auf ridicule, que ce 
>» que vous dites fur 1a peinture des pou 
2» PES eft faux, Vous prétendez qu’on ne 
>5 LS peignoit point avant Je treizième fié- 
>» cle T. Penfez-vous » en difant cela , au 
55 bâtiment für lequel étoit Cléopatre lors 
:> de la Bataille 4’A@ium ? Je pourrois 

| 1» vous 


= * Fortiter occupa portum. IVoii eXiréte \portre 
fortiter, Epitheton puerile! Portum Oftienfem in- 
telligit ,wnde folvit Fcannes Brennenfis » Idem, ibid. 

Malus celeri Africo faucius. Africo vento , qui 
navimex Ægeo Mari in Galliam desulit, dem, ibid. 


tPontica pinus. Struéta Bygantii navis, ex ar- | 


Boribus filvarum Ponto Euxino vicinarum. Idem , 
ibid. : De 
Jaétes & genus &nomen inutile, Cum diceretur 
- Nevis Graca, mavis Repia, Navis,Imperatoris Ro- 
manie, Idem, ibid. 


bec, opinor, vidis etas, Tdem. ibid. 


T Nil pi&is puppibus. Piftas fans naves Drime . 


CaBaLiISTIQUES, Lettre CXL. x3 
5» VOUS citer plufieurs autres exemples ; 
;»» mais celui-là eft aflez décifif pour mon- 
»»trer, votre mauvaife foi, car je fais 
»» bien que vous ne l’ignoriez pas. 

»s C’EN eft affez fur vos remarques hif- 
»» toriques, je vais vous faire voir que 
» Vous êtes aufli mauvais Humanifte , que 
» ridicule Critique. ;, 


ÉEcLer Er 7 »9S 5e 
LETTRE CENT QUARANTIEME. 


» SUITE DU DIALOGUE EN- 
» TRE HARDOUIN ET JE 
» ROME XAVIER. 


» JÉROME XAVIER. 


5 À Près vous avoir prouvé le ridi- 
»» L % Cule de votre critique, voici de 
>» Quoi VOUS convaincre de votre igno- 
» rance dans les Humanités. 

>» CONSIDERES, dit Horace, {a bfancheur 
> du Mont Scraëe , caufée par [a quantité de 
»» neige , fous le poids de grue les arbres font 


} prêts à Je rompre. C’elt ainfi que je tram 
uis. | 


>» Vides ut alta flet nive candidum 
»2 Soraëie: ne jam fuffineant onus 
>» Silve. faborantes, | 


>> VOUS 


fx LL = T TRE :Ss | 
>; Vous vous récriez fur l’épithète de” 
»» laborantes , & vous dites : Quelle quanti-M 
>> 16 de neige ne faut-il pas qu'il y ait, pour 
»» que des arbres en foient furchargés *? Le” 
3» beat raifonnement ! Quel et le petit 
»» écolier d’'Humanité qui ne fache pas 
»» que les Poëtes peuvent, & doivent mé- 
»» me préfenter aux Lecteurs des idées 
»» plus hardies, & exprimées par des mé- 
»» taphores plus fortes , ‘que celles dont 
>, fe fervent les Hiftoriens, & même les 
»» Orateurs ? C’eft pourquoi Virgile, dans 
»» Un Ouvrage que vous reconnoïflez être 
»» Véritablement de lui, fait regretter à t 
3 Un taureau la mort de fon compagnon; 
»» il ne fe contente pas de rendre le la- 
»» boureur afHigé de la perte de cet ani-. 
ss Mal. Les illuftres Modernes ont imité 
»» les Anciens. Racine anime les ondes 
»» de 
* Quantam vero neceffe eft effe nivium copiam ; 
ut Jub bis filuæ laborente Et tamen Dacerius: ce 
laborantes eft fort beau, centies fie exclamat, nec 
famen fere alibi, quam ubi culpandus eff Vates, 
Miexabte Jcribit. Idem, ibid. pag. 333. col. x. 


Ü 


| 
M 
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: Ÿ Æcce autem duro fumans [ub vomere taurus 
Concidit, € mixtum Jhumis vomit ore crua= 
rem , 
Extrémofque ciet gemitus; it triflis arator, 
Marentem abj ungens fraterna morte juuencum, 
Atque opere in medio defixa relinquit aratra. 
Virg. Georg. Lib. III. [ub. fin. 


EE 
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CABALISTIQUES , Lettre CXL. x$ 
»» de la mer : Le flot qui l'apporta , rerule 
»» épouvanté. * BoILEAU repréfente un 
»» Pupitre Comme un monftre capable de 


>» fentiment : f 


»» À ce terrible objet , aucun d'eux ne con- 
>» fulte, : 

»> Sur Pennemi commun ils fondent en tu- 
ss Multe : 

»s Lis Japent le pivot qui fe défend en vain; 

s> Chacun fur Jui d’un çoup veut honorer 
»» Ja main. 


»» Dacier a donc eu raïfon de foutenir 
» que lépithète Jaborantes étoit très poé- 
»» tique, Si l’on vouloit la rendre en 
»» François dans toute fa force , il fau- 
>» droit fe fervir d’un verbe au lieu d’un 
> adjectif, & dire, /es arbres gemiffent Jous 
»» le poids de la neige. On conferveroit 
» alors l’idée du Poëte Latin, qui pré- 
» fente à l'efprit une image aufli. belle 
»» que poétique. Vous n’en avez pas fenti 
* tout le prix: ce n’eft pas la faute d'Ho- 
5» race , encore moins. célle de fon 
»» Traducteur. 

» VOUS trouverez fans doute que je 
» fuis peu complaifant dans l'examen de 
»» VOS défauts ; mais je vous tiens paro- 


5.10: 


* Racine, Phedre, Tragedie ; A&. V. 
Ÿ Le Luirin, Chant, IV, 


pete 4 
a. AE Bu Dé Lies À 
» le : ainfi, vous ne pouvez vous plain 
» dre de ma fincérité. Je vous ai déjà 
» donné des preuves évidentes que vous: 
étiez Critique ridicule & Humanifte 
ignorant; pañlons plus avant. Votre 
»» Traité des Athées découverts fervira éter-" 
,; nellement à montrer jufqu’où peut al- 
» ler l’extravagance d’un Théologien 
»» qui fe laïffe emporter à la fougue dem 
, fes paflions , & qui facrifie l’honneur ;“ 
la probité & la raifon au plaifir d’in- 
,» jurier les gens qu’il n’aime pas. Ce 
, qu'il y a de plus furprenant dans votre 
» folie, c’eft que vous étiez aufli charmé 
»» de découvrir toute la Religion Chré- 
»» tienne dans les Ecrits des Païens , que. 
» de voir l’Athéifme dans ceux des plus” 
»» refpectables Modernes. Vous préten- 
»» diez , par exemple , que le Pere Tho- 
 maffin étoit un Athée, parce qu’il di- 
»» oit que /e Livre de la Sagelle éternelle“ 
»» Neft autre que le Verbe divin, & cette Du-« 
»» Mière célefle qui éclaire continuellement tous 
»» les hommes , € leur fait voir dans le fonds 
,» de leur cœur ce qu’ils we voient pas toujours 
»» dans les Livres ; qu’il faut méprifer ce“ 
>» Monde qui nef que vanité, € ne s'occuper” 
»» que de Péternité *. Peu de gens verront. 
» P'Athéifme dans ce paffage ; ils ne décou. 
,° Vris 


# Joannis Harduini Opera Varia &c. Athei 
deteti, Lud. Thomaflinus, pag, 41. col, 2. 


Res CNT 


RER Ce à PS 


CABALISTIQUES, Lettre CXI. 17 


» Vriront pas davantage la Religion Chré- 
»» tienne, où Horace ; parlant de Prome- 
» thée qui déroba le Feu facré ; S’expli- 
»» que dans ces termes. J/ nef} rien que ne 
>» tentent les audacieux mortels ; {ls veulent 
> Monter fufques dans les Cieux, €ÿ Jeurs 
°1 Crimes ont caufe que Fupiter ne laiffe ja- 
»> Mais repofer fon tonnerre *. Selon vous , 
5» C’eft-là une allufion à Ja Religion Chrétien- 
> 1€. Nos fautes nous empéchent d'aller au 
5» Ciel; cependant nous Drétendons y arriver, 
>» quoique nous ne permettions pas que Jupiter 
»> laiffe repofer fon tonnere. Quoi de plus clair, 
»» AjOutez-Vous, que le Jens de ces vers ? Is 
5, dé ignent clairement le Chriflianifne , qui 
>> DrOMel une récompenfe dans Je Ciel à ceux 
>> Qui auront vécu Jaintement f. En vérité 
» je ne comprends pas comment votre 


» folie 


* Nil mortalibus arduum eff : 
Cælum ipfum petimus Jlultitia: neque 
Per noflrum patimur Jcelus 
Jracunda ovem ponere fulmina. 
Horat. Odar. Lib, I. Ode IIT. 


T Adeo, inquit, mibil mortalibus ardui eft, ut 


Celum ipfum flulri incolere cupiamus quamvis per 
nofira Jcelera Jovem cogamus Nunquam de manibus 
Donere fulmina. Ex Cbriffiana Religione bic Jenfus 


; 3 que copiofam pollicetur Mercedem in Celis, bis 


QUE Vitam fanête Compofuerint.  Joannis Harduini 
Pêrà Varia, &c. Animadverfiones in Lib. ir 
_ Oratii, pag. 332, col. I. 


Ome YF. 


18 AD RE TRE 6 | 
5» folie a pû aller aufli loin. Rien n’eft fi 
x oppofé à la Religion Chrétienne ques 
5» Ce paflage , puifque le Poëte traite des 
» crime le defféin ‘que les hommes ont 
3 de monter au Ciel, & que c’eft-là une 
» des principales fautes pour lefquelles: 
5» Jupiter met les foudres en ufage. Il 
» faut avoir perdu totalement le bon fens, 
»» pour chercher autre chofe dans ce paf“ 
» fage que la fable de Promethée. 

»» IL me refte encore à prouver que 
3» vous avancez les faits les plus faux ; 
»» Voici un exemple de vos impoftures: 
5» Quelques Copiftes ont mis dans l’Od 
» Il. du Livre Î. le mot Mauri au lieu d 
x» Marfi. Dacier a corrigé cette faute fu 
»» plufieurs anciens Manufcrits ; vou 
»» avéz eu leffronterie de le taxer d’a 
>» VOir fuppofé ce qui n’étoit point *: 
»» Cependant votre menfonge eft prouvé 
>» non feulement pàr trois Manufcrits qu 
»» font dans la Bibliothéque du Roi, mai 

2 pa 


* Que juvat clamor, galeæque lœves , 
.. + Acer € Mauri pedicis cruentum 
Vultus in boftem. 
Horat. Lib. I. Ode IT. 


Ita Libri omnes: mentiente Dacerio in vetujli 
- Editionibus legi Marfi non Mauri. Sed Mauri V4 
tes folius metri caufa feripfit. Harduinus , ibid. pag 

331. col. I. fub fin. £ 
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Cararisriques, Lettre CXL. 19 
ÿ» par Un des plus anciens & des: plus 
»» Correéts qu'il y ait au Vatican. 
»» JE dois enfin, ‘Pour achever votre 
» Portrait , prouver que la plûpart de 
>» VOS remarques font puériles. Si je vou- 
»» lois faire mention de toutes celles qui 
» font contre le bon fens, il faudroit que 
» je. critiquaffe prefque toutes vos Oeu- 
»> VTeS pofthumes, Je me contenterai donc 
»» de vous en rappeller deux. La pre- 
:» Mière eft celle que vous faites fur les 
>» Prodiges qui arriverent après la mort 
»» de Céfar | parmi lefquels Horace met 
»> la quantité furprenante de neige qu’il 
» tomba, Vous prenez le ton badin qui 
» NE Vous convient nullement > & vous 
2 VOUS récriez beaucoup. Quoi ! ‘dites- 
> VOUS, eff-il furprenant qu'il tombe de Ja 
» Neige pendant l’hyver; & cela doit-il épou- 


» te 
* am Jatis terris nivis atque diræ | 
Grandinis mifit Pater, & rubente 
Dextera facras jaculatus arces 
Terruit urbem. 


Ridicule nivis quantalibet Copia inter prodigia E 
OJtenta Téponitur : Et grando bieme, quando € 


mix decidi » Quid babet diri quod terrere yrbem 
vof ? Harduinus » ibid, 


B 2 


._ » que cette Ode eft fuppofée, parce que. 


- Quod initio prefigitur , pro felici navigatione , rés 
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y» te pieds de neïge, alors il y a de quoi 
»» épouvanter les peuples. On eft fort ac- 
»» Coutumé à la pluïe ; cependant fi elle 
» devenoit fi forte , que l’eau montât juf- | 
»» qu’au fecond étage des maïifons , au- 
» Toit-on tort d’avoir peur, & de regar- 
»» der cétte pluie comme un prodige ? 
» Avoüez naturellement que votre re- 
s» marque eft du dernier ridicule. Celle 
>> que vous faites fur l'Ode dela naviga-. 
» tion qu'Horace adreffle à Virgile, ne 
»» Vaut pas davantage, Vous prétendez 


ss le Poëte , après avoir parlé de Virgile « 
»» dans les huit ou dix premiers vers, ne! 
» parle plus enfuite que de la naviga-! 
» tion & de l’intrépidité des matelots *, 
»» Je vous jure par Belfébuth, & par no- 
»» tre Hoditee Ignace , que je n'ai ja- 
3» mais rien entendu, ni là d’aufli comi- À 
;» que que cette remarque. Je ne vous” 
>» dirai pas qu’on voit bien que quoique 
»» Vous vous mêliez de critiquer les Poë- 
2 teS, vous ignorez abfolument la maniè- 
» Te dans laquelle il faut que leurs Ou. 
= ,, Vragess 

* Virgilium mittit Atbenas, ne Virgilio creda- 
tur minus cognitus fidicen Lyricus, quam Scriptors 
Sermonum RÉ NERSS At preter breve votum, 


liqua Ode de navigantium audacia et, que nibil ad 
Virgilium pertinet | aut ad rationem Jufcepti itines 
ris. Idem, ibid, col, 2, TR 


Ca8ALISTIQUES, Lettre CXL. 2x 
»» Vrages foient écrits. L/Ode demande 
» une efpèce d’enthoufiafme : 


ss En elle un beau defordre eff un effet de 
Set TP USA : 


! 


» Vous en voudriez faire une tirade de 
5 Complimens ; on voit dans cela une 
>» Marque de votre bon goût. Mais enfin, 
+» laïffons ce nouveau genre de Poéfie, 
»» bon à l’ufage des courtifans & des {ol- 
» liciteurs de procès, & voions fi parce 
»» qu’il n’eft fait mention d’une perfonne 
»» Que dans les huit premiers vers d’une O- 
» de , élle doit pafler pour fuppofée. Si ce- 
»» la eft, l'Ode furlaRaifon, que Rouffeau 
»» adreffe au Marquis de la Fare; n’eft pas 
5» de ce Poëte, & dans toutes celles de 
» la Mothe je ne penfe pas qu'on en 
» (TOuve huit ou dix qui ne foient pas 
»» fuppofées.., 


* Defpreaux, Art Poétiq. 
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Lrmne CENT QUARANTE-ET-UN EME. 


» SUITE. DU DIALOGUE EN- 
» TRE HARDOUIN ET JE: 
| »ROME XAVIER: 


» JÉROME XAVIER. 


5, UELQUuE incommodé que vous me! 
TR trouviez,j'examinerai encore quel= 
» ques -unes de vos critiques; elles font. 
» toutes fi abfurdes,que fans me donner 
la peine de les choifir, je, prendrai less 
»» premières qui s ’offriront à mon efprit.… 
5» Vous vous mêliez de critiquer les Poë= 
»» tes, & vous n’aviez pas les premièress 
5» notions de la Poéfie,ou du moins écri- 
»» VieZ-vous comme fi vous ne les aviez, 
, FOR ‘Par exemple, dans une Ode * 

,”, Ho 


# © nata mecum Confule Manlio! 
Seuw tu querelas , five geris jocos , 
Seu rixam, € "infanos amores , 
Seu facilem, pia tefla, Jomnum. 
O nata mecum tefta! 


Difum ridicule, cum fenfus obvius talis 4 
(11 


CagazisTiques, Lettre CXLI. 9 


‘55 Horace dit, O ma chere bouteille ,née ainfi 
3» que moi fous fe Confulat de Mantius!\ I] eff 
»» ridicule, dites-vous , de vanter l'ancienneté 
>» une bouteille, C’eft de la vieilleffe du win, 
»» dont on doit faire cas. La belle remarque! 
»» Voions encore ce que vous ajoutez peu 
» après. Ce n’eft pas la bouteille qui caufe les 
»» querelles ; c’eft le win. 1 falloit que vous 
»» en eufliez beaucoup bû, ou que vous fuf- 
»» fiez. dans le délire lorfque vous faifiez de 
5 pareilles remarques. Hé quoi ! dans tous 
»» les Poëtes nos contemporains n’aviez- 
> Vous pas vü cent fois emploier des ex- 
>» Preffions que vous condamnez & qui 
» Vous font croireles Odes d'Horace fup- 
»» pofées? Ne connoiffiez-vous pas les char- 
»» Mantes Cantates de Fufilier? N’aviez- 
» Vous pas vü dans celle de Bacchus & 
»» de l'Amour ? | 


53 Quand Bacchus nous livre la guerre, 
»» Gardons-nous bien de fuir fes coups ; 
>> C’eft dans a bouteille € le verre, 

»s Qu'on trouve des plaifirs fi doux. 


» QUE penferoit-on d’un homme qui di- 
»» Toit aujourd’hui que cette Cantate n’eft, 
À »» point 
Jit @tatem ampbore eamdem ac Vatis efe ; nec tamen 
laudari Joleat ampboræ vetuftas , fed vini. Nec ve- 
F0 gerit ampbora querelas vel jocos, feu rixam vel 
num, Jine vino Harduin. Oper. Var. pag. 


349. 
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»» point de Fufilier, parce que ce n’eft pas 
4 dans le verre &1a bouteille, mais dans 


»» le vin qu’on trouve les plaïfirs, & qu’un. 


s» bon Poëte ,comme lui, n’a pü fe fervir 


»» de ces expreflions vicieufes ? On traite. 


»» Toit un pareil Critique de fou & d’hom- 
»» M€ Qui n’a pas le moindre goût de la Poé- 


» fie galante & badine. Appliquez - vous 
>» CE qu'on lui diroit, & paflons à une au-- 


» tre de vos critiques. Pour celle-ci , elle 
>» CE la plus impertinente de toutes. Ouÿ 
»» Poffhume, mon cher Poftbume , dit Horace ; 
>> OS jours s’écoulent rapidement, & les plus bel- 
>» [es qualités , Ja Diété ,la droiture ne peuvent 
»» éloigner Ja Vieille{fe , ni reculer Pinflant de 
> M0Ïre mort, La repetition du mot de Pojt- 
»» bume vous choque étrangement. I-eft ri- 
» dicule, dites-vous, de repeter deux fois 


» le même mot. Ne feroit-il pas déplacé 
>» & rifible , ajoutez -vous , de dire Tyrire, 


»» Tytire ,nos ans s’écoulent ? Le mot de Tytire 
» Que Vous avez écrit ,* vous devoit fai- 
* Ebeu fugaces, Po/tbume , Poflbume , 
Labuntur anni1 nec Dietas moram 
Rugis € inflanti Jeneitæ 
Afferet, indomitæque morti 
.…. Inepte prorfus | nec nifi metro cogente nomen 
fteratum Pofbumi ft. Nam cui placere poffit, 


Ebeu fugaces, T Jtire, Tytire ; vel Mecenas, Me: * 


nas; Vel Augufle, Augulle, Jabuntur anni? Id. 
ibid, Pag. 341. 


| 
| 
| 
| 


Cagarisriques, Lettre CXLI. 95 
3 re prendre garde à la fottife que vous 


» difiez, & vous auroit dû rappeller que 


s» Ces Poëtes fe fervent élegamment de 


|” ss Cette repetition dans Certains endroits. 


» Ainfi Virgile dans un Ouvrage quevous 
3 reconnoiflez être véritablement de lui, 
» dit: Ha! Coridon, Coridon, à quelle fc- 
» lie t'es tu livré! 


» Ha Coridon, Coridon, que te dementia cœæpit! 


» Dax Ss desendroits tendres, ou qui mar- 
s» quent les regrets, cette repetition eft 
»» fort noble; nous fentons même qu’elle 
»» €ft puifée dans la Nature , & rien n’eft 
>> plus ordinaire que de voir un amant dire 
»» à fa maitrefle. Ha ! Angelique, Angelique, 
s> Vous me trabiffez ! De même un homme, 
»» frappé de la rapidité avec laquelle notre 
»» Vie s’écoule, dira fort bien à fon ami. 
»» a! Pofibume, Pofihume, nos jours s’éclip- 
>> Jent comme l'ombre. * | 

) JE vois qu’il vous tarde que je finiffe 
» l’examen de vos remarques ; mais je ne 
>» Puis en vérité oublier celle qui fe pré- 

» fente 


* Un des meilleurs Poëtes que la France ait 
aujourd’hui, a dit: 


Tl'eft, il eff aufli dans ce lieu de douleurs 

Des cœurs quin’ont aimé que leurs douces erreurs. 
Voltaire, Henriade, Chant VII. verf. 260, 
à repetition I! eff, il ef}, elt très naturelle. 
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»» Horace dit * que lorfque Céfar entrerd 
»» Vainqueur dans Rome > lui, ainfi que tous 


5» & S’écrieront plufieurs fois Triumpbe 
»> triumpbe. Le mot Latin de Jo triumpbel 


>> que c’eft une médaille de Trajan qui 4 
»» donné cette idée au faux Horace, On lit 
*»» fur cette médaille ; Lrajan Empereur , Em- 
>» Percur très bon ; protecteur de la ville de Mar- 
>» feille, Empereur très bon. Ces mots repetés, 
» dites-vous, ontété 1a caufe dela repeti= 
,, tion 
* Tuque, dum Procedis , To triumiphe ! 
Non Jemel dicemus; 70 triumpbe ! 
Civitas omnis ; dabimufque Divis 
Thura benignis, pied 


Ridicula tum illa apofiroÿbe ef ad ipfum per fe“ 
triuwplum, tum geminatio illius difi, Lo trium-. 
phe, penuria melioris | quo verfum clauderet, ic 
1a ea porro exclamatio eft ex nummo Trajani np. 
în quo Jériptum eff, hinc Tri, inde ump, in me-\ 
dio autem laurus , ad Cujus latus utrumque To er; 4 
bac fententia. Trajanus Imperator, Imperator 
optimus: Urbis Mafïiliæ Proteétor, Imperator | 
optimus. En wride fifa acclamatio, To triumphe, 
a coborte nimium feftinante, cum eruditionem vel- 


Jet ex nummis Colligere, Id. ibid. Dag. 352. 


CarAriSriQues, Lettre CXLI. 27 

» tion de Jo triumphe! Aëtuellement qu’il 

» ne nous eft plus permis de déguifer 

>» N0S fentimens , avoüez , mon ancien 

‘»» Confrere, qu’il falloit que vous extrava- 
»» guafliez tout-à-fait lorfque vous cou- 

_ » Chiez fur le papier de pareilles ridiculi- 
»» tés. Eh! que ne difiez-vous que tous les 
ss Poëtes Grecs, qui avoient emploié dans 
» leurs Odes de femblables exclamations 
>; repetées , avoient aufli copié des mé- 
»» dailles? Que ne prétendiez-vous que Îles 
» Poëtes modernes avoient fait la même 
>» Chofe, & que lorfque Roufleau, avoit 


»» commencé un Epitalame par ces deux 
YA VOUS, < 


»5 To Himen , Io Himenée ! 
»> Favorifez cette journée, 


»» Il avoit copié quelque médaille de 
»» Trajan, ou plütôt quelque vieille piéce 
»» de trente fols du tems de Philippe le 
>» Bel? Il falloit que vous vous figurafiez : 
»> Que Ceux pour quivous écriviez , n’euf- 
»» fent pas le fens commun. I] ne faut qu’a- 
.»> Voir fa plus petite notion de la Poéfie, 
»» & la connoiffince la fiplus mple de la 
>» Langue Latine, pour fentir combien la 
>» Tépetition des mots Jo sriumphel! eft na- 
» turelle. Souffrez que je vous récite ici 
»» une ftrophe entière où ils fe trouvent, 
» & que j'appelle du Pere Hardoüin vivant 
» &infenté, au Pere Hardoïüin , forcé chez 
» es Diables de dire la vérité. 
pos »> Tu- 


| ÿ 
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| s> Tuque dum procedis, lo triumpbe! 
| » Non femel dicemus Io triumpbe ! 
fil »» Civitas omnis , dabimufque Divis 
| »» Thura benignis. 


| » Vous aviez de l’érudition, mon chef 

| »» Confrere ; mais vous n’aviez aucun goût, 

3» point de délicateffe , point de legéreté, 

»» point de fineffe ; vous vouliez juger des 

»> Ouvrages des plusgrands Poëtes, & vous 

>> N’aviez aucune connoiffance des beautés 

» de la Poéfie, On pouvoit vous appliquer! 

| » Ce qu’a dit depuis vous, un excellent Au“ 

| » teur: * Pour juger des Poëtes, il faut fen* 
| » tir ,il faut être né avec quelques étincelles d 

RE >> Jeu quianime ceux qu’on veut connoître 5 coma 

>» Me pour décider fur la Mufique, ce weft pas af4 

»s Je2;ce n’eft rien méme de cr en Mathémas 

» ticien la proportion des tons, il faut avoir dés 

| »> lorcille& de Pame. Si vous aviez penfé auf# 

» fi fenfément que cet Auteur, vous né 

,) vous feriez point mêlé de décider fur des 

| »» Matières où vous étiez un véritable ignoæ 

| » Tant; vous n’auriez point dit qu’il fala 

| » loit fque le faux Horace qui a fait le $ 

| »> Odes » 


# Voltaire, Æffai fur le Poëme Epique. 


T Gens quæ cremato fertis ab Jlio. 
pee Tufcis æquoribus, facra, 
atojque, maturofjue patres, 
| Pertulit Aufonias ad urbes. 


CaBaLisTiQUES, Lettre CXLI. 29 


> Odes, n’eñt jamais eu aucune connoiffan- 
» ce de PEnéide, parce que l’'Auteur de PE- 
5» néïde fait aborder la flote d’'Enée en Sici- 
» le & enLybie, & que l’autre la fait al- 
ler tout droit dans la mer de Tofcane. 
»» Un écolier qui connoît tant foit peu les 
» règles épiques , ne fait-il pas qu'un Poëte 
»5 Eft le maître. dans un Poëme de feindre 
»» des évenemens purement imaginaires 
>» pour orner fon Ouvrage, & de faire par- 
»» Courir des païs à fon héros, où il malla 
>» jamais ? Que diroit-on d’un homme qui 
« prétendroit que l’Auteur du Té/emaque 
»» Navoit jamais lû l’'Odiffée, puifqw’il prête 
»» àULifTe certaines chofes quine font point 
»» dans le Poëme Grec ? Il faudroit donc 
»» que les Poëtes fe copiaffent toujours les 
>» Us les autres, s’ils devoient fuivre la 
3» Vérité de l’Hiftoire, ou paffer pour n’a- 
;» Voir pas lû ceux qui ont écrit des Ou- 
»» Vrages qui y étoient conformes. L/Au- 
»» teur de la FHenriade , qui fait pafler Hen- 


es ri 


Immo vero, non ab Ilio cremato, fed ante ob- 
.. n re 

Jeffum, Aufonii Troja gens mifla coloni fuere, 

Ut Virgilius cecinit in Georgicis. Maturi patres, 

pro fenes, inepta €Ÿ puerilis ad verfum explendum 

circumlocutio eft. Denique claffem Trojanam jac- 

tatam in Tufco mari fuil]e, non equidem negaue- 

Tim: fed fi ita eft, non vidit Æneidem Pfeudo- 

Oratius, que jaëtatam Ænee claffem, non Tufco 

Mari refert, fed in Siculo Libycoque ultra Siciliam. 
d, ibid, pag, 353, 
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»» ti IV. en Angleterre, où il ne fut jamais 
#» réellement, n’auroit donc pas ouvert 
>» un feul Volume , & ignoreroit toul 
»» Ce qu'ont écrit les Auteurs COnNtEMpPO“. 
”» Tains de ce Prince. | #0 
: » EN voilà affez, je n’ajouterai plus qu’un" 
»» Mot, Je ne fais pas Pourquoi vous ne 
»» VOUS ÈtES pas contenté de fuppoïer deux 
>» Horaces , & qu’il vous a plû d’en mettre“ 
E »» Quatre * au lieu d’un feul, Vous préten- 
»» diez que le véritable étoit l’auteur des 
»> Satyres & des Epiires ,que le fecond avoit 
»» fait les Odes, le troifième les Epodes , & 
»» le Quatrième f4rs Poétique. Ce qu'il y 
» AVoit de plus fingulier, c’eft que vous 
» fouteniez que ? 4rs Poétique avoit étéfait » 
»> Par un Poëte du quatorzième où du quin- 


» Zième fiécle ; qu’il étoit plein f de Galli-. 
> cifmes. . 


* Alterius Vatis iflud ele opus de Arte Poeti- 
Ca arbitramur, quam funt Libri Carminum, we] 
Epodon; ic ut nifi me mea faillit conjeffatio, non 

j ati US, Jed omnino quan 
tuor.  Primum antiquiflimum £? genuinum, qui 
Sermones Jcripfit € Epiftolas , tres reliquos’, 
recentes ac dppoRririos quamvis ejnfdem evi: y- 
fu, qui Carmina Jcripferit, alterum qui Librum 


Podon, tertium qui de Arte Poetica ad Pifones. 
Id. ibid. pag. 36. rot) 


T Cui leffa potenter erit res > 


Et potenter Pro Jecundum vires, € res pro ar- 
gumen- 


CagarisriQues, Lettre CXLI. 3% 


ss cifmes, Il y a grande apparence qu’on 
» connut ,& qu’on pratiqua alors Îles rè- 
» gles qu'Horace a données; il y paroït 
» par les pitoiables Ouvrages des Poë- 
tes de cetems, Je le repete, il fal- 
» loit que vous prifliez les hommes pour 
»» des imbécilles. Notez, s’il vous plait, 
» que vous reconnoifliez que ?Art Poé- 
» tique eft un excellent Ouvrage.* Je 
”» Crois m'être dégagé de ce que je vous 
#» Avois promis : fi Vous n’êtes pas Con- 
» tent de votre portrait, ce n’eft pas 
»» ma faute ; il eft peint d’après nature. 


gumento dicitur inepte. Potenter, puiffamment, 
Gallicifmus efr. 

* Tametfi autem difiat plurimum boc Opus a ve- 
na ingenioque Horatii, tamen longe Juperat dili- : 
gentia €ÿ dicendi facultate Scriprores Carminum 
€ Epodon: aut fi Jeripfiffe idem Carmina exifhi- 
mandus efh, bic vicit Jeipjum. Id. ibid. pag. 362. 
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LL 
_ Lerr. CEnr QUARANTE-ET-DEUXIEMES 


» SUITE DU DIALOGUE EN“ 
» TRE HARDOUIN ET JE- 
» ROME XAVIER. 


»HARDOUIN. 


| 

»» | E vousai écouté avec beaucoup | 
>» } patience, & fans vous interrompre ; 
»» je me flatte que vous voudrez bien 
»» agir de la même manière. Je vais à 
»» MON tour faire l’analyfe des Ouvrages 

»» Que vous avez fuppolés. 

ss DANS /e faux Évangile que vous avez 
»» publié en Perfe, & dans V'Hifloire de 
»» St. Pierre que vous avez écrite , votre. 
»» but a été d'établir tous les faux Mira- 
:» Cles qu’on lit dans les Légendes , d’au- 
» torifer toutes les Traditions les plus 
» faufles, & d'établir la primauté du Pa- 
»» pe fur les ruines de l’Ecriture. Je crois 
» Que fi je prouve clairement ces trois. 
-»»&riefs, vous ne me difputerez plus 
»» d'être moins criminel que vous. Je 
»» COMmMENCE par examiner le premier ;, 
»» & je vois que vous avez inféré dans 
> Votre Evangile apocryphe toute la se 

»» DIE 


qu 

Al 
| 

ni! | 


.: CaBaLrsTiQUEs, Lettre CXLII. 33 

» ble que les Dominicains, avides d’or 
» & d'argent , ont inventée.fur la Ma 
» délaine, Noû feulement vous aflürez 
» qu’elle alla réellement en Provence 
»» Où elle mourut. ; mais vous racontez 
» toutes les hiftoires qu'ont débitées les 
» Moines, & vous affürez que les Anges 
#» la portoient fépt fois par jour dans le 
»» Ciel *, Voilà dés voiages, qui font 
» Pour le moins aufi mal autorifés que 
»,ines critiques, & je ne comprends pas 
.:»COmment vous avez Ôfé inférer une 
>» pareille fable , aufli contraire au. bon 
>> ns & à la Religion , dans un Livre 
>> auquel vous aviez donné le titre d’Hif- 
»» toire de là Vie de Féfus- Chriff. ‘ Je m'’é- 
»» tonñe qu’en faifant la rélation du voiïa- 
. reg 5 BE 


* Et poltquam Tefus-Cbriflus in Calos iviffet, 
Fudei ipfam (Magdalenam) e Regione [ua ejece- 
Tunt,. €". navi impofitam ‘relegarunt. . Îlla endem 
faui ad Emporium , Maffiliam diftlum, quod in Re- 
&n0 Franciæ ef}, pervenit, atque in illa terra Chri- 
Jlum ES Evangelium ejus brædicavit, multofque ad 
Relgionem ejus perduxit. : Tunc montem quendam 
élegit, ibique triginta annis cum fumma ab/linen- 
tia CS culiu méditationis in Crypta vixit, € Jin- 
Suis diebus fepties eam Angeli in Crlos portabant. 
Hiftorià Chrifti, Perfice', confcripta, fimulque 
multis modis contaminata, a D. Hieronimo Xa- 
Viet, Soc. Jefu, Latiné reddita, & animadver- 
fionibus notata, à Ludovito de Dieu , Part, IT. 
0g. 254. pes 

Tome F, @) 
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JA lE TiT R E S. | 
»» ge de la Madelaine à Marfeille , vous. 
»» W'aieZ pas fait mention des contes qu'on 
» débite fur St. Maximin, que les Domi“ 
>» nicains lui donnent pour Ecuïer dans 
» fa route. | 
. 35 VENONS au fecond grief qui regardé 
» les fauffes Traditions. La nuit de la 
»» nüiffance de Féfus, dites-vous , i/ arriva 
,» à Rore deux évenemens remarquables. Le 
>> Premier, C'efh qu’une fontaine d'huile paruk 
»» tout-à-coup au milieu de la ville, gwelle 
: Coula plufieurs jours, & forma un torrent 
s Qui s’alla jeiter dans la mer. Le fecond ; 
>» Def qu'on ferma le Temple de anus ** 
»» Baronius, & les autres Savans qui ont. 
»» parlé du premier prodige , convien 

» nent 


_* Jia nolte Nativitatis, due res mirande con: 
tigerunt. Una, quod eodem, tempore quo Chriftus 
Betlebemi natus ef? , in urbe Roma fons olei oliva: 


fores Templi Numinis fui, cui nomen Janus, il 
el Dominus claudendi € aperiendi opers, prefet” 
Bim in negocio belli, Nam iflæ fores antea aperiäh 
Fuerant in fignum quod.pax non effet, Idem , ibide 
Part, Z. pag. 70. . î 


, 
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# nent tous que s’il eft vrai qu’il foit vÉ« 
» titable , il eft arrivé environ trente 
»» fept ans avant la naiffance du Meflie. Et 
»» Quant aux portes du Temple de Janus, 
+3 le, même Baronius montre que c’eft-là 
» Une faufle Tradition ; & Jean Louis de 
» Dieu, votre Critique , a prouvé que 
»» la première fois que le Temple de Ja- 
» QUS avoit été, fermé, c’étoit 28. ans 
» AVant que jéfus fût né ; la feconde 23. 
»» ANS; la troifième 8. ans ; & la quatrie- 
»» me fous l’Empire de Néron,: long- 
» (MS après fa naïflance *, Vous voilà 
» donc 


* Baronius, in Appar. ad Annal Ecclef. tradit 
ex Eufebio contigifle id tertio Triumviratus anno, 
Îd ef} 37: circiter ante. natum Chriflum annis. 
Ergo non ipfa Nativitatis nofte, Vide Fejuitam 

arradium Concord Evangel. L. 8.c. 13. Aherum, 
quod fores Templi Fani ( quod Dominum claudendi 

aperiendi negotia, præcipue belli fignificat ). bac- 
tenus apertas , in fignum univer/alis pacis claujerint. 
Et boc negat Baronius ibidem contigiffe ipfa Nati- 
Vitatis Chrilti noËte. Merito Jane : nam id Cicers- 
mis , tunc Confulis , juf]u fatlum, cum deviflo ab 
Æugulto mortuoque Antonio, deditaque a Cleopatra 
Ægipta ; Nuncium Romam e[let delatum , quod 28, 
Circiter ante natum Chriflum annis accidit. Secun- 
do claufum eft ab Augufto, Junio Silano, {5 Au- 
&uflo Cof]. 23. circiter ante Cbrillum annis:  Ter- 
Ho a Senatu decretum, ut clauderetur , Jed orisns 
us novis bellis impeditum, Fulio Antonio , A: 1. 
8bio Maximo Coff. 8, circiter ante Chrillum annis. 
C2 Poft- 


96 FRE ENT MERE lis 
3» donc encore convaincu d’autorifer les 
4» Traditions les plus faufles dans votre 
3» faux  Evangiles Loi «x 
»» PASSONS à l’article des Papes. Je ne 
» Marrêterai pas à tous les menfonges 
>> que vous avez dits dans l’Hifloire de Sr. 
> Pierre , pour établir l'autorité Papale. 
» Je vous aurois paflé ces impoftures , 


> dont j’ai moi-même été coupable, fi. 


»» Vous ne les ‘aviez inferées! que. dans 
» lHifloire apocryphe ‘de cet : Apôtre ; 
»» Mais je ne puis fouffrir que: vous les 
»» aiez répandues dans Votre Wie de Téfus- 
2» Chriff, & que vous aiez effrontément 
»» Corrompu &altéré les véritablés Ecri- 
» tures, en faifant faire des ationsauMef- 
» fie, dont les Ecritures ne font aucune 
x» Mention. Le Chrift ,dites-vous, ne: baptifa 
»» que Pierre. Pierre baptifa tous les autres A- 
»» pôtres, € ceux-ci tous ceux qui croioient en Fé- 
s> Jus-Chrift *. Apprenez-moi de grace) où 
>» AVEZ-VOUS pris Ces Circonftances ? A: 
» Viez-vous donc oublié qu’il n’en eftfait 
>» AUCUNE mention dans l’Ecrituré ? Non 
2 fans doute ; mais vous vouliez ROME 

»» 1€ 


Pofea demum diu pot Chriftum, Jub Nerone clau- 
Jam: Lud. de Dieu Animadverf. in Excerpta ex 
Hit. Chrifti, pag. 169. | 

* *-Chriflus folum Petrum baptizavit, Petrus re- 
liquos Apollolos omnes alios qui in Chrifiüm  crede- 
bant. - Hiftoria Chrifti Perfice confcripta , &c. 
POgN ESA . 
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» le remarque fort bien Louïs de Dieu, : 
» Établir la primauté du Pape *, Un men- 
» fonge de plus ne vous faifoit pas pei- 
» ne, & vous regardiez comme un grand 
>» Coup de faire baptifer tous leé autres 

: > Apôtres par St. Pierre. 
-»» JUGEZ à préfent, fi vous ne devez 
>» Pas être en horreur, non feulement à . 
» tous les gens de Lettres, mais encore 
» à tous les véritables Chrétiens, Du 
#» Moins, fi j'ai voulu détruire les an- 
» Ciens Ecrivains , j'ai toujours. refpeté 
» lEvangile | & j'ai bien été éloigné de 
» Vouloirie corrompre, & en fabriquer un 
* NOUVEAU , rempli d’impoftures & d’im- 
# Pertinences. I] faut avoüer que vous 
# Ctez un plaifant Apôtre, & que vous 
» donnez aux gens de fens une grande 

. » idée des Mifionnaires de la Société. 


»JÉROME XAVIER. 


» ST jai fait un mauvais Livre , du 
» MOINS eft-il encore incertain aujour- 
» d'hui dans le Monde fi j'en fuis l’Au- 
» fur. Nos Confreres foutiennent : fer- 

» me- 


* Nibil folidi babet bec affertio. S. Yob. 4. T. 
afferit Cru ipfum non Te Unie HE 
Petrtem baptiza(]e fcitur? Et quidem folum? Kittum 
1€ Qb Gis qui primatum Petri fulcire ambierunt. 

ud: de Dieu Animadverf, in Excerpta ex Hif- 
toria Chrifti.. pag. Cor. 


ONE 


| 


1 
CN 
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‘ ssnir, & tout ce qu'ils ont pû faire , 
‘ss pour éviter l’indignation du Public ; 
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»-mement que je n’y ai autune part. Un 

» des plus favans a dit beaucoup d’inju- 

» res à Jean de Dieu , il l'appelle fix ou 
»» fept fois de fuite Hof/andois , parce qu’il | 
» je figure que ce nom eft très odieux. … 
»» Quel eji-celui, dit-il, qui a apporté ce Li- . 
> Vre en Europe? C’eft un Hollandoïs. Quel | 
5, g celui qui Pa gardé dans fa Bibliothéque ? | 
» Un Hollandoïs. Quel eft celui qui Pa don- | 
»» né au Public? Un Hollandois * ? Après | 
» Cela, n’eft-on pas en droit de ne M 


>» Çonner que cet Ouvrage a été faufle- 
ss ment imputé à un Jéfuite par un en- 
n nemi de la Société. On ne peut point 
s> AU COntraire révoquer en doute fi vous 
» êtes l’Auteur des Oeuvres pofthumes 
s> Qui ont paru fous votre nom. Nos 
5 Confreres ont été forcés d’en conve- 


»» C’eft de publier qu’ils les defapprou“ 
s5 VOient. 


à. : HaAR- 


# Primum , qui probare potefl vere ab eo con“ 
Jcriptum illud quidquid eff Libri fuiffe? Quid fi id 
neget aliquis ? Quid fi Commentum id efje dicat 
Cujufdam bominis €ÿ illius Societatis inimici ? Vides. 
Drofelto , LeËlor , quam non fis abfurda fujpicio : fin 
énim Je.res babet, Qui funt illi, a quibus Sched@k 
ifle defcriptæ, & ex Oriente ultimo in Europam appor* 
tatæ funt ? Batavi. Quis bas in fcriniis fuis cons 
Jervavit ? Homo Batavus, Quis in publicum edi 

dit & 
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5» H ARDOUIN. 


» Vous vous flattez en vain qu’on 
#» doute encore aujourd'hui que vous 
» foiez le véritable Auteur du faux £- 
» Vangile. qu’on vous impute. Tous les 
»» Savans , foit Catholiques , foit Réfor- 
» més, fe réünifflent en ce point. Le 
» dotte Fabricius a donné une verte ré- 
>» primande à votre défenfeur le Pere 
»» Petau ; il fe moque de la hardieffe 
»» Qu'il a eue de nier un fait avéré, & 
» de la puérile déclamation par laquelle 
» il croit obfcurcir la vérité *, Le favant 
»» Richard Simon n’a pas héfité à vous 
» attribuer les deux Ouvrages que vous 
v Penfez pouvoir defavoüer. Te ne crois 
»» Pas, dit-il, qu’on doive mettre au nombre 
2 des Verfions du Nouveau Tefiament ; érri- 

» tes 


dit? Batavus. Vid. Petavium de Incarnat. Lib. 
XI. 3. 


* Unum adbuc fupererat ut Dionyfius Petavius 
étiam auderet negare bona fide Dieufium Batavum 
egille, mec Scripta illa Xaverii ele : fed frigide Pe- 
taUii declamatiunculæ , £Ÿ inani fufpicioni oppones 
Bibliothecæ Tefuitice Autores, nec Batavos illos ; 
nec Societatis fue inimicos , qui etfi Animadverfiones 
Ludovici de Dieu pro bumanitate fua rogo dignas 
bereticafque pronunciant , Hiflorias ipfas tamen 

QUeris efJe minime diffitentur. Fabricii Codex 
Apocriph, Tom, IL, PT 35. pag. 820, 


4 
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tes en Perfan , le Livre du Pere Térôme 
» Xavier, Miffionnaire Téfuite , qui contient 
» la Vie de Jéfus-Chrift. On ne peut nier 
J gr neûr été plus à propos de traduire en 
> Perfan le Texte pur des Evangiles, que de 
,» donner un mélange de ces Evangiles & de 
_,» Piéces apocryphes fous le titre de PHiftoire 
, de Jéfus-Chrift. ‘érôme Xavier a auffi 
,» compofé un Ouvrage femblable , intitulé 
» L’Hiftoire de St. Pierre , qui nefl pas « 
» écrite avec plus d’exaétitude *, Voiez fi 
» après des atteftations pareilles, beau-, 
»» Coup de gens doutent encore que vous 
3» foiez le véritable Auteur d’un faux £- : 
 vangile. La Société elle-même en con- 
» Vient aujourd’hui ; ainfi, de quelque 
» manière que vous tourniez les chofes , 
+ vous êtes toujours cent fois plus cri-" 
_s» Mminel que moi. »;. 


* Richard Simon, Hift. Critiq. du Nouv.! 
Teftam. Liv, ZI. Chap, XIV. pag. 206. 
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LL LES ST RAT EP TER QUOTE ECS 
Lertre Cent QUARANTE - TROISIÈME. 


» FIN DU DIALOGUE ENTRE HAR- 
» DOUIN ET JEROME 
» XAVIER. 


»HARDOUIN. : 


» JE vois que vous fouffrez impatiem- 
> e} MENT que j'apprécie d’une manière 
» fi jufte les Ouvrages que vous avez 
>» fuppofés ; il faut pourtant que je vous 
»» Tappelle encore quelques-uns des en- 
>» droits qui choquent le plus, & qui 
2» Ont fait crier le Public non feulement 
>» CONTE VOUS , mais Contre tous nos an- 
>» Ciens Confreres , parce qu’on a cru y 
_»» Entrevoir que vous établiffiez des faits 
» que le Corps de la Société femble 
» favorifer. Tout le monde fe plaint 
»» qu'ils cherchent ‘à faire rendre à la 
» Vierge un culte aufli grand qu'à fon 
»> Fils ; qu'ils débitent à ce fujet mille 
» Contes fabuleux ; qu’ils publient plu- 
» fieurs Livres pour abufer de a trop 
>) grande crédulité de leurs dévots > CE 
* ‘Ur-tout de la foibleffe de leurs dévo- 
» (es. Vous êtes entré parfaitement dans 


7) » leurs 


…— 


45 L-rvir, R pis 

» leurs idées ; car les Evangéliftes, atten« 
» tifs à parler des miracles & des pré- 
»» Cceptes de Féfus-Cbriff, n’ont pas cru 
» qu’il fût néceffaire de remplir leurs Ou- 
» Vrages de digreflions inutiles ,; & de 


» faire le portrait de la beauté de la Vier- . 


» 8e. Vous avez fuppléé habilement à 
» leur filence ; & compofant un Roman 
» que vous vouliez faire pafler comme 
» Un Evangile , vous avez cru vous de- 
» Voir conformer aux règles de ces for- 


» tes de Poëmes, & faire de la Vierge *. 


» Un portrait imaginaire , tel que ceux 
| des 
4 29 


* Nunquam ex Evangeliflis (quippe qui folius 
Cbrifi, non Marie, fervi ac prœcones erant ) di- 
diciffent Indi cujus flaturæ, forme ac fpeciei fue- 
rit Virgo. Intererat tamen, ad Jalutem credo , Jci- 
re.  Noffer ergo fic eam depingit: Maria fuit me- 
diocris ftaturæ, triticei coloris, contra@ta facie 
oculis magnis & ad cæruleum vergentibus, ca- 
pillis aureis, manibus digitifque longis, pulchra 
forma, in omnibus proportionata, loquela con« 
venienti, profpeëtü verecundo & eleganti, ama- 
bili amiétu, pauperculo & mundo, Tanta in 
vultu ejus majeftas apparebat, ut impio cuidam 
& formidabili, vultum ejus intuenti, contigerit 
colligere fe & retrahere, & in alium mutari vi- 
um.  Miraculum boc unde babeat, nefrio. Cete- 
ra € plura ex Epbipbanio recenfet : Nicepborus 


Lib. IT, Cap. XXII]. Que omnia, quum non tan- 


tum divine non fint vericatis, [ed €? dubie admo- 
dum fidei, digna non erant que divinis € indubi- 


SE 
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_»# des héroïnes de la Calprende, Il eft vrai 
x que malgré tous vos efforts vous êtes 
» refté au-deflus de vos modèles; &: 
»» Puifque vous vouliez vous mettre au 
» rang des Scuderi & des Combrevilles , 
» Vous deviez tâcher d'écrire entiére- 
_» ment dans leur goût. Le portrait que 
» Vous faites de la Viérge, reffemble 
» parfaitement à celui que Chapelain a 
» fait de la Pucelle d'Orléans. Voici com- 
» ment parle ce Poëte. 


w 


» On voit bors des deux bouts de ces deux 
» courtes manches, 

» Sortir à découvert deux mains longues €ÿ 
; blanches , 

»» Dont les doigts inégaux , mais tout ronds 
» € menus, 


*», Imitoient Pembonpoint des bras ronds & 
» charnus. 


» Vous vantez fort auffi les mains & 
» les doigts longs de la Vierge. Cela fait: 
» des mains feches; vous auriez pû lui 
» €n donner d’autres. Je ne fais point 
» auffi pourquoi vous lui faites les che- 
-» Veux couleur d’or & les yeux à demi 
» blancs; tout cela eft fort mal imaginé , 
* & ne forme point une belle perfonne. 


» Quant 


tatæ fidei Evangelicis Scriptis a[juerentur, Hiftor. 
hrift, &c. pag. 557. 


dd VA ESBL RE TR mis 
» Quant à ce que vous dites que fon air 


» étoit fi doux & fi rempli de majefté ,. 


» Qu'il étoit impofible qu'un pécheur la 
» Tegardât fans fe repentir de fes fautes, 
» il eft fâcheux que l’Ecriture ne dife 
» rien de cela. Votre Critique s’eft fort 
» récriez fur le prétendu miracle ; a- 
» Voüez qu'il a eu raifon de dire que 
>» VOUS auriez dû refpeéter l’Ecriture, & 
» 1€ point. allier les faits que vous en 
»» AVEZ tirés, avec ceux que vous forgiez , 
» OÙ que Vous empruntiez de quelques 
» Auteurs , auffi peu judicieux & véri- 
» diques que vous. 

» CE n’eft pas dans le feul portrait que 
>» VOUS avez fait de la Vierge que vous 
» AVEZ donné prife à vos ennemis, ils 
» Ont eu bien plus de raifon de ce que 
» VOUS avez dit fur fon accouchement ; 
» Car NON content d'avoir fait dans votre 
» faux Evangile une longue hiftoire fur 
» limmaculée Conception, vous avez 
» Prétendu * que l'accouchement de la 

» Vier- 


D 


ke 


n°2 


* Audi nunc rurfus follicitum admodum immacula- 
ti Virginis partus patronum. pag. 69. Virgo nul- 
um in hoc partu dolorem fenfit, fed multum 
gaudii & refocillationis fpiritualis. Et ficut ab: 
que difpendio virginitatis in uterum matris intra- 


vit, fic fumma cum integritate ejus, non ada- 


perta Via, exivit : ficut radius folis ex*orbe tran- 
ft, abfque ut eum frangat. Voluit enim Filius 
hic dominice nafci, & Matri fu, quæ propter 
fe 


De | à 
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_» Vierge avoit été dé même immatulés 
>» & que les conduits qui doivénitfouf- 
+ j-_ + 1H 2H L K E* 3 frir 

fe multa effet paflura, id gaudii & honoris da- 
tTe,.ut ab omnibus fœminis diftinéta, & Virgo 
cflet, & Mater. Manfit enim & in partu, & 
ante :& poft partum virgo. Quid: fibi:illa vo- 
lunt, ficut abfque difpendio rvirginitatis in ute- 
Tum matris intravit ? Æliunde me ergo Chriflus, 
ficut-radii Jolares per-vitri Jolidicaiem fine ulla vi- 
tri læ@fione,,-fic-per integre «Kirginis claufira: in 
Uierum tranfitt An in caftra Anabaptifiarum.nof- 
ter obiit, qui. Jemen aliquod culefte in. uterum Vir- 
&inis ,delatum volunt, unde; natura: ejus bumana 
Jit formata? Non tranfit in-uterum, qui ex [olius 
Virginis femine ac fanguine intra ucerum conrento 
28 Utero ef} conceptus,  INifi fortaffis tranfitum di: 
Cas quo per venas € vala Jpermatica Janguis € 
Jeien muliebre in uterum cranfeurt. Quod bic to 
CUM non babet, quia € antequam Cbriflus concipe- 
fétur, Jacra Virgo in alinrum fœminarum morem 
Natural ifhi fluxui obnoxia fuit. Atque éa res: fié 
Je babet ut € temerarius fic qui matricem Virgis 
nis inpartu ndapertam neget, meque. in Virginita- 
tem ejus ullatenus fit injurius , qui ‘id flatuat: 
Viroinitatem ne ledit, quod. fingulis menfibus Jen: 
SUNE expurgando fe pañdat vulua? Cur eam ma- 
815 ledat:, ‘quod fetui proferendo idem faciat 2 Si 
Sixtum Sénenfem S. Bibliothecæ Lib. VI:: Annot, 
136.6\137: confulere animus eft, reperies Orige- 
nem » Æmbrofium ,; Tertullianum , vulve apertione# 
Marie in partu tribuentes , idque ex loco: Luc. IL, 
YerR 23quibus addo .Nicephorum Lib. I. Cap. 
+ Îdeo ne eam virginem aut negarunt ; auf du- 
bita- 
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,, frir pour donner naifflance aux enfans » 


» avoient toujours été. fermés chez la 


» à 
, au Monde. Dieu, dites-vous, voulut 


,, donner cette marque d’amour à fa Mere, © 
,, la diflinguer de toutes les femmes; en, for- 
,» te quelle füt Vierge avant Penfantement, © 
,, qwelle demeurât Vierge pendant l'enfantement 
,, € après l’enfantement. Loüis de Dieu a 
,, raifon de vous traiter de fanatique & 
,, d'Anabaptifte. Je ne rapellerai point 

* ici toutes les raifons qu’ilapporte pour 
réfuter votre extravagante opinion, je 


Vierge , lors même qu’elle mit ÿéfus 


» me contenterai de vous dire avec lui 


, que les Peres de l’Eglife ont formelle- 


ment enfeigné que l’accouchement de 


,» la Vierge avoit été femblable à celui” 


» des autres femmes , & que les parties 


» du corps avoient efluié les mêmes ac- 


+ 


55 Cidens,« 


bitarunt ? Virgo effe définit, non cui uterus aperi- 
tur, Jed cui ex wviri coitu aperitur. Ab eo que 
intafta manet , virgo manet. Sed £? Origenem ibi- 
dem citat Sixtus, qui ex loco Lucæ. Cap. Il. 22. 
purgatione Mariam epui[Je intrepide flatuit. Ideo ne 


eam virginem negavit? Aut virgo non ef}, que 8 


merifiruo fanguine purgari opus babet? Si bæc € 
fimilia qd bonorem Mariæ Virginis pertinent, mi- 
rum Jane tam megligentem Matris fue fuiffe Chri- 
flum, ut que Xaverius tam magnifice pradicat 
itérat , in S. Literis ne attingi quidem curaverit 
quin € contrarium de za Jcribi vobuerit: Ibid. 
pag. 568, €ÿ Jequenc. | & 
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» Cidens. Ce n’eft pas qu'ils aient pré- 


» tendu pour cela que la Vierge avoit 
» jamais ceflé de lêtre; car ils favoient 
» trop bien que c’eft la connoifflance 
» qu'une fille a avec les hommes qui lui 
» Ôte fa virginité, & non point les ou- 
» Vertures intérieures qui peuvent arri 
» Ver. dans fa matrice. Croiez-vous que 
» fi votre opinion eût dû être néceflaire 
» à la confervation de l’honneur de Ma- 
» fie ; les Evangéliftes n’en euffent point 
» fait mention, & qu’ils fe fuffent repo- 
» fés de ce foin fur vous, qui n’êtes venu 
» Que feize cens ans après eux? Il y a 
» dans votre conduite autant d’audace 
» Que de folie , d’ôfer fuppléer de votre 
» Chef aux faintes Ecritures, & de vou- 
» loirvous établir de nouveauxarticlesde 
» foi. Allez, tous les crimes que vous me 
» Téprochez, ne fauroient jamais appro- 
» Cher de celui d’avoir Of falfifier fi grof- 
» fiérement l'Evangile. ,, 

JE fouhaite , fage & favant Abukibak J 
que tu puiffes trouver dans cette difpute 
Quelque chofe qui te plaife. 


k Je te falue, en Belfebuth , & par Bel- 
J0UIP, L 


ee : 


LET- 
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Lertre CENT QUARANTÉ = QUATRIEMES 


Le Gnome Salmankar, au Cabalifte Abu- 
Srtie ., «kibake | 
mu U fais, fage & favant Abukibak, que 
tes hommes jugent ordinairement du 

mérite des Grands d’üne manière biens 
éppolée à celle ‘dont on penfe fur leur 
compte datis nos ténébreufes démeures: 
Hs Le laiflent féduire par quelques quali- 
tés brillantes, @& placent au rang des a 
mes les plus fortunées celles” de  certai- 

ñes perfonnes qui font condamnées à ref= 
tér plufieurs fiécles dans. des prifons obf= 
cures. Après la mort, les chofes chan“ 
gent bien de face ; on les voit dans ce 
Monde fouterrain dans un point de vüe 


“Jr éft peu d'Auteurs qui ne lotient xs 
ceffivement les Cardinaux de Richelieu S 
Mazarin. Le premier entre dans les élo= 


ve au Collège Mazarin ce qu’on donne, 
l'autre à l'Académie Françoife. Les Rés 
gens 
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Sens dans leurs harañgues n’élevent pas 
Moins le Prélat Italien , que les Acadé- 
iiciens le François : tout Paris, & mé- 
. Me tout le Roïaume applaudit aux élo- 
ges des défuntes Eminences ; cependant 
€lles font toutes les deux condamnées à 
Tefter neuf cens ans dans nos ténébreufes 
retraites * avant d’aller dans lheureux 
féjour des Silphes. 

| le, Le 


* Je ferai ici une remarque, qui peut-être ne 
fera pas inutile pour faire connoître combien 
Peu l'on doit ajouter foi aux loüanges des Poë- 
tes. Monfieur de Voltaire, dans le VII. Chant 
de fon excellent Poëme Epique, place dans les 
EUX les deux Cardinaux, que je loge avec 
jufte raïfon dans le ténébreux féjour des Gno- 
mes. Ce qu'il y a de plus particulier, c’eft 
que fur le fimple portrait qu’il en fait (portrait 
tes véritable) fi jamais gens ont mérité d’être 
camnés , ce font ces Cardinaux. L'un étoit 
#MDlacable ennemi, ce font les termes de Mr. de 
Oltaire ; Pautré, fouple, adroit, € dangereux 
4m, tous deux cruels à leur patrie, Voilà de 
Eaux titres pour aller en Paradis! Comptons 
EU cela, fur la place qu'y donnent les Poë: 
PERDUE 


Henri dans ce moment voit fur les fleurs de lis 
€uX mortels orgueilleux auprès du Thrône afis : 
Îls tiennent fous leurs bieds tout un peuple à la 


chaine; 
Tous deux font revêtus de la pourpre Romaine, 
0me A Tous 
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Le Cardinal de Richelieu fupporte im 
patiemment fa punition, il n’a point quit- 
té en mourant fon humeur fière & hau- 
taine , il fouffre à regret qu'on ne lui 
prodigue point ici les loüanges dont on 
Paccabloit fur la terre. Pour s’en con- 
foler, ila grand foin de fe faire réciter 
par les morts qui arrivent ‘ici, les élo- 
ges que l’on fait de lui aux réceptions des 
Académiciens ; & quelque ufés & en- 
nuieux qu’ils foient ,ils ne l’endorment 

“point. 

Tous deux font entourés de gardes, de foldats. 

Il les prend pour des Rois. Vous ne vous trom- 

pez pas ; 

Ils le Jont, dit Louis, fans en avoir le titre; 

Le Prince €? de l'Etat l’un €ÿ l’autre el l'ar- 

itre. : \ 

| Richelieu, Mazarin, Miniftres immortels, 
| Fufqu’au Thrône élevés de l'ombre des Autels, 
Enfans de la fortune € de la politique, 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotis 

que : 
Richelieu, grand, fublime, implacable ennemi , 
Mazarin, Dane adroit, €ÿ dangereux ami; 
L'un fuiant avec art, €ÿ cédant à lorage, 
L'autre aux flots irrités oppofant Jon courage, 
Des Princes de mon [ang ennemis déclarés, 
Ps deux baïs du peuple, € tous deux adini 

rés. , 
Enfin par leurs efforts, ou par leur induffrie, 

es à leurs Rois, cruels à la Patrie, 


Chant, VII, verf. 323. 
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point. Ils les écoute avec autant de plai- 
-lir , qu'un Janfénifte en a à oüir le récit 
des Miracles de St. Päris. 
LE Cardinal Mazarin au contraire, fe 
foucie fort peu d’être loüé, ni blâmé, 
Un Poëte l’autre jour voulut lui récirer 
des vers qu'il avoit faits pendant fa vie, 
Où il le plaçoit au-deflus des plus grands 
Miniftres. Mon Enfant, lui dit-il, évites- 
10ÿ cette peine ; je ne fais me plus de cas des 
Vers dans ce Monde que dans Pautre, Si tu 
QVois un moïen à me communiquer pour trou 
Ver quelque groffe fomme d'argent , à la bon- 
ne heure, je te ferois fort obligé. Le Cardi- 
al de Richelieu , aiant entendu ce dif- 
Cours , fe plaignit qu’on l’eût condamné 
à la même peine qu’un Prélat, dont l’a- 
Varice avoit été fi nuifible à la France. 
lazarin fut piqué de cette réflexion, & 
les deux Prélats eurent une difpute, dont 


I l'envoie le récit. 


4e : 
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on once en EEE ASS ES Y 


se “Le T TRE $ 
» D: A EL: 0:-G: UE 


» ENTRE LES CARDINAUX MAZA- 
» RIN ET RICHELIEU. 


» MAZARIN. 


» JL vous convient peu en vérité de 
,, m'accufer d’avoir fait les malheurs de 
,, la France. Avez-vous oublié ceux 
;, dont vous l’avez accablée, & dont elle 
, ne pourra jamais fe relever ? C’efl 
» Vous qui lui‘avez donné des fers, vous 
» avez aboli les privilèges de la Noblef: 
5» fe, fupprimé les Etats généraux, avili 
; les Parlemens , appauvri les peuples j 
»» que pouviez-vous faire de pis ? L'on 
» doit vous regarder comme le deftruc: 
» teur des droits & des libertés de votre 
» patrie. Si j'avois fait ce que vous avef 
» exécuté, cela eût pü m'être pardonne: 
5» J'étois Italien, rien ne mobligeoïit à fa 
» Crifier mes intérêts à ceux des Frans 
»s ÇOÏS ; Mais VOUS , qui étiez leur com 
» patriote, vous leur enlevâtes leurs plu 
>; beaux privilèges pour fatisfaire votré 
» ambition, Uniquement attaché à 
» Cour, vous oubliâtes qu'avant d’être 
,» Courtifan, vous aviez été François, 
» que ce que vous deviez à votre Prin 

4 22 D 
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s; ne devoit.point vous empêchér d’a’- 
» Mer votre patrie. Avant vous ; le peu- 
5» ple pouvoit porter au pied du Thrôoné 
» les remèdes qu’il croioit utiles à fes 
» maux ; la Nobleffe affiftoit les Rois dé 
» fes confeils ; les Magiftrats lui repré- 
» fentoient humblement la nécéflité de 
55 luivre les loix, & lui expliquoient ce 
» qu’il pouvoit y avoir d’obfcur. Vous 
» avez anéanti à jamais ces droits fi 
» Chers & fi utilès, vous avez élevé le 
»» defpotifme & le pouvoir arbitraire fur 
» les triftes ruines de là puüiffance Mo- 
» Narchique, D 


»RICHÉLIEU. 


_» EN détruifant les privilèges de ma 
>» RUE, je l'ai fervie utilérnent : jai af- 
» franchi lé peuple du joug d’une infini- 
» t@ de petits tyrans qui le pilloiènt im- 
>» Pünément. Il vaut bien migux qu’il n’y 
5 ait dans un Etat qu'un feul & unique 
: Maitre , que deux ou trois céns petits 
» SOuverains , qui abufent dé leur cré- 
»» dit & de leur pouvoir ; qui fe liguent 
#.Enfémble contre leur Maitre commun, 
s» dès qu'il veüt les retenir dans leur 
» dévoir, Avant que j'éufle abailfé 15 
» Gränds, la France étoit toujours à Ia 
» VCille d’être déchirée par des gucrrés 
s> ClViles : elle nourrilloit däns fon fein 
» Un mal dangereux, qui tôt où tard 

| D 3 22 l’au- 
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, Vauroit détruite; les troubles, qui agi- 

, toient depuis long-tems le Roïaume ; 
» ne pouvoient être Calmés que par de 
» Violens remèdes. Pour rendre les Fran- 
», Çois heureux, il falloit les obliger à vi- 
: Vre tranquillement, & onneles y pou- 
» Voit contraindre, qu’en établiflant, le 
»» pouvoir despotique fur la ruine des 
 ) Grands & des Cours fouveraines. 


-» MAZARIN, 


» VorrÀ, je vous l’avoüe,une plaifantes 
» manière d’excufer les maux que vous 
» avez faits à vos compatriotes. HÉ 
» quoi! Pour les rendre heureux, vous 
» n'avez pas cru trouver de meilleurs 
» Mmoïens que de les affujettir à un.pou- 
» Voir arbitraire ? En ce cas-là, je né“ 
» tonne que vous n’aiez pas regardé l’é= 
» tat d'un efclave comme le plus fortus 
» né. N’autiez- vous pas. pû abaifler les 
» Noblés, fans mettre la Nation entière 
» dans les fers? Les Anglois n’ont rien à 
» Craindre, de leurs grands Seigneurs à 
» Cependant lé defpotifme’ n’a point lieu 
» Chez eux, D'ailleurs, vous croyez em 
à RÉCHEE les guerres civiles : vous avé” 
» fort mal réüufli dans vos deffeins ; caf 
» peu d'années après votre mort , fous 
» la minorité de Louïs XIV. la France 
» fut agitée par de cruelles divifionss 
» Pour rendre les hommes paifibles , j 

32 ne 
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» he faut pas les faire gémir fous un joug 
» dur & pénible , qu'ils ne fupportent 
» Que jufques à ce qu'ils trouvent l’occa- 
» lion de s’en affranchir. Il n’y a pas de 
» pais , où les féditions foient plus fré- 
» Quentes que dans les Etats où le Sou- 
» Verain a un pouvoir fans bornes ; ra- 
» Tement.le regne des Sultans m’eft pas 
» marqué par quelque catäftrophe, Ain- 
» fi, tout le fang que vous fites verfer à 
» Caftelnaudari ,- à Montauban & à la 
» Rochelle, n’empêcha point que dans 
» la fuite le Prince de Condé ne prit les 
» armes , & que le Cardinal de Retz ne 
» fe mit à la:tète des-frondeurs. Je-puis 
» VOUS protefter qu'après votre mort , 
» JC:neme reffentis point de toutes les - 
» EXÉCutions fanglantes que vous aviez 
» faites, &. je ne m’apperçus plus de l’a- 
» baifflement des Grands , dès qu'ils pu- 
:»Tént trouver l’occafion.de fe révoliter. 


5» RICHE LIE U. 


» JE m'étonne que vous ôfiez me re- 
» Prochér la guerre que je fis aux Pro- 
» teftans, & que vous mettiez au nom- 
» bre de mes fautes le fang qui fut ré- 
» Pandu au fiége de la Rochelle. La bon- 
» Ne & faine politique n’exigeoit-elle 
». Pas qu'il n’y eût qu’une feule Religion 
» €n France? Depuis-près de cent cin- 
» Jante, ans, les deux qui y étoient éta- 

D 4 » blies, 
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» blies;fe coupoient la gorge ; il falloit, 
» Pour faire finir les meurtres, les maf- 
;» facres , les incendies, en détruire une, 
5 La raïfon & Ja politique demandoient 
> que ce fût la plus foible ; heureufe- « 
# ment c’étoit la Proteitante; & je trou- 
» VOIS par-Jà un moïen d’exécuter lus 
5 aifément ce que-je voiois être abfolu- 
» ment néceflaire , & qui convenoit au 
3 pofte & ‘à la dignité que j'occupois 
> dans lPEglife Romaine, J'ai commencé 
> la glorieufe œuvre , que Louis XIV, a 
; pérfettionnée. 


D 1 


ee 


L0 


ê 
{ 
» MAZARIN. 


» Nr vous, nice Roi n’étes venus à 
>; bout de ce que vous prétendiez exécu- 
» ter. Vous vouliez affürer une parfaite 
» Conformité de fentimens parmi le peu- 
5 plè fur ce qui concerne les matières 
» de Religion; mais vous deviez vous ap- 
» Percevoir que ‘cëlä étoit impofñtible, 
» Pour empêcher les difputes de contro- 
» Veffè , il falloit bannir les Théolo- 
3 Siens ; C’étoit-là le feul moïen. Dès que 
» VOUS fouffriez ceux d’une Communion, 
» Vous deviez vous attendre qu’ils fe dé- 
» Chireroient entre eux , quand ils ne 
» Pourroient plüs fe battre avec leurs 
» anciens adverfaires. La chofe eft arri- 
» Vée , on a exilé, banni, ruiné les Pro- 
» teftans : à peine ont-ils été détruits, 

| » que 
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5 “ke les Fanféniftès eur ont lüccé: 
ÿ; dé. Cependant ceux qui font fortis dm 
» Roïiume, 6nt porté aillëurs fon Or; 
5 fes richeñes, & fes manufactures, Le 
5 bänniflement des Proteftans a plus été 
» fatal à l'Etat ; que Ja perte de deux 
» Provinces. Les François réfugiés none 
# pas médiocrement contribué aux per- 
» tes qu'elluia Louis XIV, dans les der- 
» Mères années de fa vie ; Voilà cétte 
» &rande œuvre qu'il à perfettionnée $ 
» À que vous aviez commencée, Jétois 
» ErOp habile, & je connoiffois trop bien 
»> leS hommes, pour entrer dans une en- 
» Creprife auf inutile & auf infructueu- 
» 1€, 


» RICHELIEU, 


» QUOTQUE vous Condamniez 16 Srâns 
» des chofes dont je füis venu à bout; 
» VOUS ne pourrez Cependant refüfer 
». Mes qualités perfonnelles l'éloge qu'el- 
» €S méritent. Je fuisle pere des gens 
» de Lettres, j'établis la première & la 
» Plus célèbre dés Acadérnies. Tétois 
» Sénéreux, intrépide, @& prefqie âüufi 
» Don foldat que favänt Théologien, fa- 
» Daiffai la Mäifon d’Attriche, & celle 
»_  Bourboñ doit étérnellénent me con- 
» fidérer comme Je génie tutélaire qui 
» li aide à prendre 1e deflus pour tou 
» JOUrs fur fa plis mortelle cnnemie. Ce 
D 5 » font- 


58 RSR AT Te 4e Er: Sn 


» font-là des faits glorieux, dont tous 
» les Hiftoriens conviennent; mais vous, 
,» qu'avez- vous fait qui puifle mériter 
» l’eftime de la poftérité ? Vous étiez 
,, fourbe, avare, poltron, & qui piselt, 
voleur. Vous fites prier le Roi ,en mou- 
rant, de vouloir bien vous pardonner: 
, de lui avoir pillé plufieurs millions. Ce 
Prince vous répondit qu’il vous don- 
» noit tout ce que vous pouviez avoir 
» pris, & que vous mouruffiez tranquil- 
,, lement. L’aveu de votre vol eft.la {eu- 
, le belle action que vous aiez faites 
,; Pour exécuter quelque chofe digne de 
,, loüange, il a fallu que vous avoüaffiez 
» que vous étiez un fripon; car je ne 
» Compte point toutes les rufes que vous 
, avez miles en ufage.contrele Prince de’ 
» Condé & contre sf Cardinal de Retz; 
» comme des faits bien éclatans.., Vous: 
» étiez, fi vous voulez, un habile four- 
» be, & puis c’eit tout, à 


22 
22 
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» Je pourrois vous diré qu'il fallut au 
tant de génie & de politique pour ves 
nir à bout de vaincre tous mes ennes 
» mis, de les obliger à fortir-du Roïaus 
» me, & d’implorer enfin ma clémences 
» que pour faire perir fur un échafaub 
» Tous ceux que je n’aimois point, COMM 
» me vous l'avez pratiqué. Ce qu'il À 

2»? 
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» de certain, c’eft qu’il falloit du moins 
» Avoir plus de douceur, & moins de 
» Cruauté, Mais je ne veux point cher- 
» Cher à faire mon éloge : jamais les 
» loüanges n’ont été mon foible. Quant 
» à Vous, vous flattiez & payez les Sa- 
» Vans, parce que vous vouliez qu’ils 
». Prônaffent fans cèfle votre mérite. Dès 
» Qu'ils ne vous loüoient point aflez, 
» VOus les difgracyez; vous étiez même 
» jaloux de leur gloire, & vous perfécu- 
» tâtes Corneille ; parce qu’il faifoit mieux 
» des vers que vous. De quoi Diable vous 
» Étiez -vous, avifé de vouloir devenir 
» Poëte? Voilà une belle qualité pour 
* UN premier Miniftre! Vous vantez vo- 
» re fcience dans la Théologie ; ma foi; 
» VOS Livres de controverfe ne valoient 
» &lres mieux que vos Poéfiës. Aujour- 
» d'hui on ne les voit que .chez les beur- 
2» Héres. On les trouvoit fort beaux 
»Orfque vous viviez, parce qu'il eût été 
» {rés dangereux d’en juger autrement. 
» Vous ne pardonniez jamais la plus lc: 
» tre offenfe ; & abufant de votre auto: 
fé, vous la punifliez du plus cruel 
” Upplice, témoin ce pauvré Grandier, 
» -Uré de Loudun, que vous fites.bru- 
» ler comme forcier , pour avoir eu quel- 
» QUE démélé avec vous lorfque vous 
»,€Uez encore fimple Abbé. Peut-of 
2AHEN voir de plus affreux ? Quant à ce 
» QU Vous difes de la maifon d’Autri- 
| » Che, 
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che, il eft vrai que vous lui avez por: 
té de rudes coûps, maïs votre intérêt 
propre vous conduifoit beaucoup plus 
que celui de l'Etat; & plufeurs fois 
des Généraux qui étoient vos favoris; 
fe font laiffés battre pour favorifer vos 
» deffeins, & pour obliger Louis XIII, 
» à recourir à vous. Je vous demande 
» fi de pareilles manœuvres font celles 
d’ün honnète homme? Vous avez bien 
fait d'établir une Société perpétuelle 
» de complimenteurs & de faifeurs de 
» panégyriques; fans cela, Vous courriez 
» rifque d’être beaucoup moins loùé a 
». Près votre mort, que vous ne l'aviez 
35! CIDÈTÉ: | 
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»» MALGRÉ les reproches que vous më 
faites, on me regarde encore aujour* 
d’hui dans toute l’Europe comme le 
3» plus grand Miniftre qu'il y ait eu, & 
» Comme infiniment au-deflus de vous: 
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» Je nefuis pas tout-à-fait de votre 
» AVis.. On vous donne fur moi la pré: 
» ference, Cela eft vrai, on vous regar* 
» de comme un grand & valte génie;, 
»» VOUS l’étiez aufli: mais on n’eftime pas 
»» plus Votre probité & votre candeuf 

»» que 
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..» Que la mienne. C’eft-à-dire qu’on nous 
» regarde comme deux illuftres fourbes, 
» Qui facrifioient toutes les vertus à leurs 
» intérêts; au lieu que l'Univers entier 
» Na qu’une voix fur le mérite éminent 
» du Cardinal qui gouverne aujourd’hui. 
» Il a rendu à Louis XV. des fervices 
» plus confidérables que ceux que vous 
» rendites à Louïs XIII. & cependant la 
» Nobleffe & le peuple n’ont qu’à fe loüer 
» de la fageffe & de la douceur dé fon 
» Miniftère. Il a agrandi le Roïaume de 
» deux provinces, il a fait un Prince de 
» la Maïfon de Bourbon Roi de Naples 
» & de Sicile, ila entrepris une guerre 
» Jufte, Va foutenue glorieufement, & 
terminée à la gloire de fon Maître & 
» de fa patrie. Il a donné la paix à l’Eu- 
>» TOpe, & la vertu, la candeur, & la 
» bonne foi ne Font jamais abandonné 
» dans l'exécution de ces: entrépriles, fi 
» Perilleufes pour la probité d’un Mi- 
» Diftre. ,, 

JE te falue, fage & favant Abukibak, 
EN Jakamiab, & par Jabamiah. 


Nr (x) 
te-çex 
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LETTRE CENT QUARANTE- CINQUIEME, : 


. Ben Küiber, au Cabalifle Abukibak. 


| us anciens Philofophes , fage & fa- 
vant Abukibak , ont attribué à plu-. 
fieurs caufes l’antipathie, & la fympathie 
qu’on apperçoit entre les corps animés, 
ou inanimés, Quelques-uns ont cru que. 
toutes les chofes étoient produites par. 
cette antipathie & cette fympathie *, & 

que 


* C'étoit pirtiéufléremeté l'opinion d'Empe- 
docle, qui vouloit que tous les êtres fuflent 
produits & confervés par l'accord des quetté 
Elemens , détruits par leur defaccord. 


"Edônes St avr ride ruse pr. 

Envai rerrapa, mÙp , Üdup y yn? > cépe 

vs Ts à cuy AANTN ; x vsixQ+ 

& daxpivrru. Duoi d°cùra, 
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Ari pr, mo TÜp My. “Hywr dè, 
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Qüe la paix, ou linimitié qui regnoit par- 
Mi elles, formoientieur génération & leur 
3 Cor- 
Oilaues nfye, de Ev didlou à 
 Toiavrnc dax Q- mnotus Cure impr yeûy , 
AMGTE juèy QiAGTun ouvsprôusy sic Éy devra, 
"AMors d'aË dix inaote qopeluerx viixt @ EX Os 


H@c autem illi vifa funt ac placita , Elementa 
EUe quatuor ; ignem, aquam, terram, aërem; 
Amicitiamque , qua copulentur, & difcordiam , qua 
difideant. Ait autem Jic. 


Jupiter albus, & alma foror Juno, atque po- 
tens Dis, | 

Et Nflis, Jacrymis bominum que lumina com- 
Î 


. 


Jovem îgnem, Funonem terram, Aidoneum oë- 
rem, Neflin aquam dicens , Ê bec ait afiduas ver- 
re Vices, definere nufquam, eflque aternus Jjuxta 
illum bic rerum ordo. Denique infert : 


Nonnunquam conneëtit amor fimul omnia rurfus 
Pnunquam [ejuntta jubet contentio ferri. 
Diogen. Laërt: de Pit. Dogmat. Clar. Pbilo- 


Jopb. Lib. VIII. in wir. Empedocl. Segm. 76. 


L'opinion d’Empedocle a paru très probable 
* Plufieurs Anciens. Ciceron femble l’approu- 
Ver ; il veut même que les hommes puiffent en 
COnnoître la vérité par l'expérience, & décou- 
VHT Que les mafles qui compôfent l'Univers , 


s’en- 


Gé EE BAT hrs 
corruption. Cette opinion étoit fondée 
fur un raifonnement affez fpécieux, La 
contrarièté, difoient ces Philofophes, gw’on 
découvre dans les Elemens, eft AE L’eau 
eft ennemie du feu, elle le détruit, le app 
&g Péteint , parce que le feu eff chaud € Jec, 
€ Peau efi froide € bumide, Ces deux Ele- 
mens font donc totalement oppofés , € il y à 
entre eux une invincible antipatbie. L'eau au 
contraire , fympathife avec la terre ,en ce qu’el-# 
les font froides toutes les deux ; mais elles font 
contraires , en ce que Peau ef} humide, © la 
terre féche. Entre le feu © la terre il ÿ a unë 
conformité à caufe de leur féchereffe , & une 
oppofition par rapport à la chaleur du feu 
éÿ à la froideur de la terre. Ainfi, entre tous 
les Elemens il y a une antipatbie , € néan 
moins une fympathie à plufieurs égards. Or »« 
toutes les chofes, foit animées , Joit inanimées s4 
-_ font compofées des Elemens ; donc' il ef} néce/-" 
“faire qu'il y ait entre elles une Jympatbhie & unes 
antipatbie plus ou moins forte, felon que la 
matière de certains Elemens domine en elles. à 
C’Esr-là la manière dont les Anciens 
j | | explis 


s’entretiennent entre elles par une efpèce d'a 
mitié, & fe diffipent par leur defaccord. 
Agrigentinum quidem , doflum quendam virum is 
carminibus Græcis vaticinatum ferunt: que in ré 
um natura totoque mundo conftarent, quæque 10N 
verentur , ea contrabere amäcitiam , diffipare difeor* 
diam; atque hoc quidem ommes mortales € intelli* 
gunt € reprobant, Cicer. de Amicit. Cup. I 
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£xpliquoient leseffets furprenans que nous 
Voions tous les. jours; mais la Phyfique, 
Cultivée & pouffée à un point de perfection 
bien éloigné de celuioù elleétoit du tems 
des Grecs & des.Romains, nous a appris 
Que lantipathie & fympathie des Elemens 
ie fontque le rapport & la convenance qui 
‘+ trouvent entre la fubtilité , la figure , 
& la dureté ides-corps mis en mouve- 
Ment, & déterminés par un premier Mo- 
ile. Nous favons que le feu n’eft point 
Chaud , que laïtérre n’eft point BA & 
que les qualités ne font point attachées 
AUX Corps par leur nature. Le feu nous 
brule & nous caufe de la douleur , parce 
que fes parties legères , pénétrant dans 
les Pores, de la, chair , dérangent par 
leur mouvement violent l’ordre de celles 
QU Corps , &.nous font fentir une fenfa- 
onde douleur, à laguelle nous avons 
9hné le nom de . brulure. L'eau nous 
Païoïit froide ;. parce qu’elle excité dans 
AOUS un fentiment oppofé à celui du feu ; 
+5 Parties agiffant avec peu de vigueur, 
© & Sinfinuant fans caüfer aucun dérange- 
Ent. Cette antipathie entre les Elemens 
L onc imaginaire , & leurs corpufcu- 
FS Dont aucunes qualités que les trois 
imenfions néceffaires à la Matière, * : 
I 


1: \ * + 
* ‘ È 
pe Quoique prefque. tous Jes Philofophes an- 
ENS aient cru que les qualités fenfibles étoienc 
0me F7, E atta- 


>" 
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- Srles caufes, que les Anciens attri: 
buoïient à l’antipathie, nous font connues 
dans 


attachées au corps par leur nature, il y en a eu 
‘Æependant parmi eux qui ont connu, aufli bien 
que les modernes le connoiflent aujourd’hui, que 
toutes nos fenfations ne font caufées que par 
J'impreflion des corpufcules qui n’ont aucunes 
qualités que les trois dimenfions néceflaires à 
l’effence de tous les corps.  C’eft la différente 
manière dont ces corpufcules .agiflent fur nous, 
qui fait que nous fentons du froid, du chaud 
Ïls font eux-mêmes fans goût, fans froideufs 
fans chaleur. Ecoutons parler Lucrece. 


Sed me forte putes folo fpoliata colore  * 
Corpora prima manere: etiam fecrera teporis 
Sunt, ac frigioris omnino , calidique vaporis : M 
Et fonitu flerila, & [ucco jejuna feruntur : \ 
INec jaciunt ullum proprio de corpore edorem: 
Sicut amaricini blandum , [laflæque liquorem, . 
Et nardi florem, neëlar qui naribus ballat. 
Cum facere infhituas : cum primis quærere par 
(Quod licet, ac potis es reperire) inolentis 0 
Naturam ; nullam que mittit naribus auram :# 
uam minime ut poffit mifkos in corpore, odorés 
Concoflofque [uo contaëtos perdere viro. i 
Propterea demum debent primordia rerum 
Non adbibere fuum gignundis rebus odorem 
Mec Jonitum, quoniam nibil ab Je mittere 1 
Junt, 
Nec fimili ratione faporem denique quemquam 
Nec frigus ; neque item calidum , tepidumatié 
porem, : 
Cerstl 
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danses corpsinanimés ,ilfaut avoter qu’il 
Men eft pas demême de celles que nous voi- 
OnS dans les hommes & dans les animaux. 
où vient une perfonne , entrant dans 
Une affemblée où elle en trouvera deux 
autres 


* Cétera : que cum fta Junt ; tandem ut mortale con- 
Jtet 


Mollia, lenta, fragofa, putricava Corpore rara; 

na fint a principiis Éjunfa nece{}e eft, 
Mortalia fi volumus fubjungere rebus 
Undamenta, quibus nitatur [umma Jalutis : 

© Ut redeant ad nibilum funditus omnes. 

T. Lucrec, de Rer. Nat: Lib, JL. verf. 841, 


5 Jegg. 


Epicure avant Lucrece, Démocrite avant Epi. 
res & Lucippe avant Démocrite, avoient tous 
CTU que les qualités fenfibles n’étoient point at. 
taChées à Ja Matière ; Cependant à entendre quel- 
ques Modernes, c’eft à eux à qui l’on eft re. 
devable de cette découverte. Je renvoie les 

artéliens. aux vers que je viens de citer, & à 


SEUX qui font ici deffous.. 
Hine, Ubi quod fuave efb aliis, aliis fi ama- 
rum.. 


lis ques Juave eff , levifima corpora debene 
Srédabiliter caulas intrare Dalari : 
<E Contrg, quibus eJE eatem res intus acerba : 
lhera nimirum penetrant , bamataque fauces 
Unc facile ex bis eff rebus cognofcere quæque, 
dm, Lib, IP. pag. 94. ver. 650. & Jes. 


E 


[e | 
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autres qu’elle n’aura jamais vües, fentira® 
t-elle de l’amitié pour lune ; & de Ia! 


fon, aucune union, aucune connoiffance 
même avec ces joüeurs. Pourquoi dont 
s’intéreffer pour l’un , plûtôt que pouf 
l'autre ? r& 

Iz y a des effets bien plus finguliers 
de la fympathie ,- les hiftoires ancienne 
& modernes. nous en. ont, confervé.uh 
grand nombre. Un Auteur de ces, def 
niers -tems en rapporte, un fort étonnail 
au fujet du Duc de-Guifé & de la Cor 
telle de Boflu fa maitreffe. Cette Dark 
connoiffoit par un Mouvement fecret 101% 

ue fon amant fe trouvoit dans’ une :* 

emblée, quoiqu’elle ne le vit point , & 
qu’elle ne fût point avertie qu'il devos 
s'y trouver. »» pAepreunes Seigneuñ 
, dit cet Ecrivain *, faifoient une mas j 
, rade d’Indiens, & alloient déguifés 3 
x FR 

% Vie de Henriette Silvie de Molière 1% 
PI. p. 151. € Juiv. 
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“cette forte chez Madame la Comteffe de 
; Chañte-Croix, où il devoit y avoir une 
» très grande affemblée. Le Duc fe fait 
» apporter un de Ces habits, & n'eut pas 
» beaucoup de peine à lavoir ; Car il 
» nyavoit point d'ordre de les cacher. 
» Il en commande un tout femblable ; & 
» fe mélant parmi la troupe de ces gens 
>», Mafqués,ilentre avec eux dans la falle 
»-où on danfoit. Il vit Madame dem tr 
» plus belle à fes yeux qu’il ne avoit 
» jamais vûe , & Monfieur le Comte de 
» ### auprès d'elle... Si-tôt que le 
Duc entra, la Comtefle fentit certaine 
» émotion , que fa préfence avoit accou- 
» tumé de lui donner, Elle ne put la 
} croire trompeufe; @& malgré ce que 
» fon amant lui avoit écrit d’un voiage 
» fuppofé , elle le chercha curieufement 
» parmi les mafques, & fit fi bien, qu’el- 
» le le découvrit. Cela fit fort éclater 
» leurs affaires; car l’amante dans la pre- 
» tière joie de le revoir ne put difimu- 
5 ler fes fentimens ; & l'amant fut fi 
» tranfporté, qu’il oublia les raifons qu’il 
» avoit de cacher fon amour... Jai 
» Vü une Lettre originale du Duc fur cet 
» éffet de la fympathie, qui étoit à mon 
» gré une des plus belles Lettres qu'on 
» puille écrire: - II sy plaignoit de l’ex- 
» CES de fon bonheur, car il avoïoit que 
» Cm étoit un fort grand que d’être ain- 
» fi deviné par fa maitreffe. - Mais il di- 

cv E 3 » Toit 


go: NATD sut rumrum SA 
> foit que cela lui ôtoit le plaifir de voit 
» Ce qui fe pafoit dans fon cœur, fans 
» qu’elle eüùt envie de le lui montrer, 
» Ces fortes de découvertes étoient à fon 
; gré une des plus parfaites joies qu’un 
: amant püût fentir ; & rien ne lui pa“ 
» foifloit plus touchant pour une ameé 
» délicate, que ces épanchemens de ten“ 
» drefie & de fincérité , où l’art & 14 
>» précaution ne peuvent être foupçonnés 
» d’avoir part. ,, 4 
Les Philofophes qui ont voulu expli 
quer les effets finguliers de cette fym 
pathie fi obfcure & fi myftérieufe , n’ont 
rien dit de fatisfaifant, Quelques -uns 
l'ont attribuée à la conformité d'humeur; 
de caractère & de fentimens ; mais pal 
quel enchantement deux hommes , qu 
ne fe font jamais ni vüs , ni connus, 
peuvent-ils s’'appercevoir de cette ref 
femblance qu’il y a entre eux? Pour que 
Pamour propre nous détermine en f# 
veur d’une perfonne qui penfe comm 
nous, il faut abfolument que nous aiof 
quelque connoiffance de fes opinions 
autrement nous fommes aufli incertaifs 
de la conformité qui fe trouve entre ellé 
& nous, que nous le fommes des fecret 

les plus cachés de la Nature. 
PLUSIEURS Savans, au nombre des 
quels il faut ranger la plüpart des Am 
ciens, & tous les Modernes qui ont été 
prévenus en faveur de l’Aftrologie judi 
ciairer 
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Ciaire ; prétendent que c’eft dans les af- 
tres qu’ont doit chercher la caufe de la 
fÿmpathie & de l’antipathie. Selon eux, 
deux hommes qui lors de leur naiffance , 
aüront un même figne pour afcendant , 
S'aimeront naturellement & fans fe con- 
Doitre, Ces Philofophes forment fur ce 
Même plan un fyftème très long & fort 
Circonftancié. Ils prétendent que ceux 
qui ont le Soleil & la Lune en un même 
18ne , doivent auffi fympathifer enfemble. 
» Ce qui aide encore, dit un Philofophe 
» du quinzième fiécle * , à la conformi- 
té, c’eft avoir la partie de fortune.en 
» Un même figne ou maifon, & que la 
» Maifon ou figne où fera la Lune à la 
» Naiffance de l’un, foit en bon refpect 
» Vers l’autre ; car felon que plus ou 
» Moins ils auront ces conditions , aufii 
» fera plus ou moindre l’amour naturel- 
» le. De-1là vient que deux hommes aiant 
» à faire une méme chofe, ceft homme 
” Prendra plus eftroite & particulière a- 
» Mitié à l’un qu'à l’autre, fans qu’il l'ait 
» EN rien offenfé ; ce qui pourroit ad- 
» Venir en deux perfonnes qui auroient 
” €Urs fignes afcendans contraires en 
» leur qualité, & de contraire triplicité, 


39 


* Les Diverfes Lecons: de Pierre de MeMie, 
Gentilhomme de Sevile &c., mifes en François 
ele Gruget, Part. IIL. Chap, V. pag. 
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»s & les planetes, feigncurs de leur na“ 
:»» tivité, ennemis & contraires, comme 
» le Soleil & la Lune en oppoñtion &: 
»5 fignes divers, & que ceux d’une naif 
»» fance regardent de mauvais œil ceux 
» de l’autre. Car ces chofes & autres 
5» que nous pouvons dire , font caufes 
»» Qu'un homme, en voiant l’autre à plai 
5» {ir ou déplaifir intérieur, comme il ei 
>» apparent en voiant deux hommes in: 
»» Connus joüer éenfemble, difputer, ou bat= 
» tre...Ptolomée dit que celui, qui à fa naïf 
5; fance aura un. figne afcéndant , com: 
»» me par grace d'exemple, l’un’ en O# 
» rient, & l'autre fur 1e Midi, celui-là 
» aura -natürellermént une manière de 
» fubjeétion & feigneurie. Le pareil ad: 
» Vient à Celui quià fa naiffänce a léfigne 
» dominant, & lPautre l’a obéiffent. Et fi 
:; dEUX ont un même figne pour afcendant 
» OÙ pour feigneur une même planete 
» Celui, en qui la force & ordre de cet 
» te planete fera fupérieur:, !.. ‘aura l& 
» Naturelle domination fur l’autre, , 
Vor£A fur quoi les Anciens fondoien 
les caufes de la fympathie & de Panti 
pathie. Bien des Modernes les ont fui 
vis : mais l’erreur des premiers ne fau” 
roit autorifer celle des derniers; car en 
fin, il n’eft rien de. fi chimérique .que 
prétendue. influence. des aftres:*... D’o 
* Voiez la Philofophie du Bon-Sens, ou R& 
flexions 


CaBALisTIQUES, Lettre CXLY. 73 


Vient Mars & Vénusfont-ils ennemis de Sa= 
turne ? Par quelle raifon Jupiter & Mercu- 
re haïffent-ils le Soleil & la Lune? Pour- 
quoi toutes les planètes, excepté Mars, : 
font-elles favorables à Jupiter, & pour- 
quoi Mars les hait-il toutes , excepté Vé- 
Nus, qu’il aime tendrement? Toute cet- 
te antipathie & fympathie entre les aftres 
n’a jamais exifté que dans la cervelle des 
Aftrologues. Les planetes font des. corps 
qui n’ont en eux-mêmes que les qualités 
de la matière. Il eft auf raifonnable & 
auf probable de foutenir que les mon- 
tagnes des Alpes haïffent celles des Piré- 

_ Mées, que de prétendre que Mars & Ve- 
NUS haïflent le Soleil. Par conféquent , 
toutes les chofes qu'on: attribue à lin- 
uencé de ces aftres, font faufles & chi- 

Mériques. D'ailleurs , il eft abfurde de 
Prétendre qu’il y ait certains évenemens 
Qui dépendent de l’ordre & du gouver- 
nement d’une planete. Si l'influence des 
altres avoit lieu , il faudroit néceffaire- 
Ment qu’elle agit uniformement , & de 
4 Même manière fur tous les hommes ; 
Or, expérience nous démontre évidem- 
Mént lé contraire, Deux perfonnes, qui 
Naiflent dans lé même inftant & dans Ja 
méme ville , ont des inclinations directe- 
ment 


flexions Philofooti: 

1 ophiques, &c. Tom. LT. par. 37: 

Juiv, nouv, Edit. 5 a 
E 5 


| 
| 
| 
| 


qu AA SNS PANRNBAIS 
ment oppofées : par quelle raifon cela 
arrive-t-il , puifqu’elles naiflent fous la 
méme planete, & qu'ils doivent par 
conféquent fe reflentir également de fon 
influence ? | T3 « 
Ces raifons font d’une force à laquelle 
on ne fauroit rien oppofer. Il faut donc 
convenir que la fympathie & lantipathie 
dans les hommes ne dépendent. point des 
aftres. L'on doit en chercher la caufe ail- 
leurs, ainfi que de celle qu’on apperçoit 
dans les bêtes; car elle n’eft ni moins fen= 
fible ,ni moins fingulière. Les renards ai- 
ment les couleuvres, qui font haïes de tous 
lesautres animaux ; les cerfs au contraires 
ont une fi grande antipathie contre el- 
les, qu'ils les perfécutent par-tout. Les 
trous ne les mettent pas mème à Pabri 
de leur haine , ils pofent leurs nafeaux, 
contre leurs ouvertures, & en retirant 
avec force la refpiration, ils les amenent 
à eux & les tuent enfuite. Les Naturas 
liftes prétendent que la haine entre les 
cerfs & les couleuvres eft fi violente 
fi forte, que fi l’on fait bruler de la cor- 
ne de ces premiers animaux, toutes les. 
couieuvres qui en fentiront la fumée 5 
fuiront & abandonneront leur retraite: 
11 y a une efpèce de faucon, qui eft tous 
jours en guerre avec les renards ; il 1e$ 
bat & les perfécute dès qu’il les rens 
contre. Le cheval ne peut fouffrir li 
compagnie du chameau. À ces premiers 
3 exéms 


EE. 
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€xemples j’en pourroisjoindre plufieurs* ; 
Mais ils fuffifent à établir la réalité re la 
ym- 


..* Les Lefteurs feront Peut-être bien aifes de voir 
1Ci ce que dit Plutarque Jur l'antiparbie que plufieurs 

nimaux ont contre d’autres. | 
€ haïr s'étend jufques aux bêtes brutes, 
Comme il y en a qui naturellement haïffent les 
Chats & Jes meuches cantharides, les ferpens 
les crapaux, Et Germanicus ne pouvoit fouf. 
frir ni Je chant, ni la vûe d’un coq, & les 
°8es des Perfes, qu’ils appelloient Magi , tuoient 
CS rats & les fouris, tant pour ce qu’ils les 
ailloient eux, comme aufli pour ce qu'ils di- 
oiene Que leur Dieu<les avoit en horreur, car 
tous les Arabes & les ÆEthiopiens généralement 
$S 2bominent: là où l’ennuier convient feule- 
MEN à l’homme contre l’homme, & n’y à point 
Pparence de dire qu’il s'exprime envie con- 
tré les animaux fauvages des uns contre les av- 
tres, d'autant qu’ils n’ont point d'imagination, 
ni d’appréhenfion , fi un autre eft heureux où 
Malheureux, ni ne font point touchés de fenti- 
MENt d'honneur ou deshonneur, qui eft- ce qui 
Plus & principalement aigrit l’envie, là où ile 
© haïffent les uns les autres , fe portent inimi- 
iez , & S’entrefont la guerre les uns aux autres, 
comme desloyaux, & auxquels ils n’ont point 
defiince, comme les dragons & les aigles fe guer- 
Toient les chats huants & les corneilles , les mau- 
VIS & les chardonnerets : tellement qu’on dit 
Q'encore qu'après qu’on les a tuez leur fang ne 
£ Peut mêler enfemble, & qui plus eft, fi vous en 
melez, encore S’efcoulera il à part en fe feparane 
l’un 


Ben Kiber, au fage Cabalifte Abuki- 
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fympathie & de l’antipathie entreles ani= 
maux, dont la caufe nous eft auffi incon- 
nue, que de l'amitié & de la haine qu’il. 
y a entre certains hommes. . 0 
Je te falue , fage & favant Abukibak.. 


soie JE THIEEMIIONEE 


LETTRE CENT QUARANTE-SIXIEME. 


bak. 


UorquE je fois tres perfuadé, fage 
& favant Abukibak, que la beauté 
dé Yame ne dépend point de celle du 
corps, & qu'un homme laid peut être 
fort vertueux; cependant je crois que. la 
régularité de la figure eft une qualité très 
effentielle à un Prince. L'air noble & 
majeltueux accroît l’eftime & Île refpett 
quon a pour un fimple particulier ; 
jus forte raifon donne-t-il un nouveal 
relief à la perfonne d’un Souverain. U 
Monarque bien fait a un grand avantage 
x | A F po 


Pun d'avec l’autre, Les Oeuvr. Wor. de Plutardi 


Tom, JL. p. 337. Je me fers de la Traduéiol 
d’Amiot. 
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pour ‘acquérir, l'amour des peuples. ; 11 
y a eu plufieurs Nations, qui élifoient 
pour leur Roi celui dont la taille étoit la 
plus avantageufe.  Macrobe fait mention. 
d’un peuple qui habitoit une ifle du Ni, 
chez lequel cétte coutume. étoit exacte- 
ment pratiquée. Plutarque nous apprend: 
que les Lacédémoniens n’aimoient point 
les petites tailles. Théophrafle, dit-il *, 
affüre que les Ephores condamnerent à une 'a- 
mande leur Roi Archidamus , ‘parce qu’ilavoir 
époufé une femme fort petite, -difant qu’elle na 
Fa enfanteroir pas des Rois, mais des Roite- 
PAS = lys 155) 
. ON'peut appuier par lexemplé,des :1- 
fraélites le goût des Lacédémoniens ; & 
l'autorifer par des traits, puifés dans: les 

ivres facrés. Lorfque Dieu voulut don- 
her un Roi àfon Peuple,-ilchoifit Saül,i 
À caufe de fa taille avantageufe : :Parmé 
tous les Enfans d’Ifraël , il n'y en avoit au= 
Cum de mieux: fair que lui. Il les furpaffoit de 
toutes les épaules +. Vous voiez, dit Samuel 
au Peuple$, qu'aucun dervous ne peut ‘être 
comparé à celui que Dieu a choifi. 
PHUS bis oba 
fe Plutarque, Vies*des Hommes illuftres, Vie 
. d'Ageñilas, Tom. V. pag. 294. de la Traduétion 
de Dacier. - Je ( TIUVRE 
 T'Et non erat de Filiis Tfrael altior illo, ab bu- 
A Ë Jurfum eminebat Juper omnem Populum. 
amuel, .LibT. Cap. XL verfs 2 y 7 © 
$ Certe videtis quem elegit Dominus, gueninm 
non 


58 DER sb, mures 

LA beauté a été regardée par les E- 
liens comme une chofe fi avantageufe , que 
chez eux les hommes difputoient, ainfi 


que les femmes, les prix qu’on donnoit - 


à celles qui étoient les mieux faites. 

IL eft certain que la laideur infpire 
un certain mépris, & qu’il faut pour dé- 
truire cette prévention, des vertus bien 
éclatantes. Il y a tel Prince, qui n’a dû 
qu’à fa figure la moitié de l’eftime & de 


Ja véneration de fes fujets ; & fi l’on exa- 


minoit les Souverains qui ont été mépri- 
fés, on trouveroit que fouvent leur lai- 
deur m'a pas peu fervi à les avilir. 

* Le défaut de beauté peut rendre un 
Roï non feulement méprifable ; mais mê2 


me haïffable & infupportable à fesfujets; " 


quoiqu'il ait d’ailleurs d’excellentes qua“ 


lités ; l’'Hiftoire moderne nous en fournit 
une preuve bien fingulière. Ferdinand, 


Roi dEfpagne , fuivant une Procefion 
folemnelle qui fe faifoit dans la ville de: 


Barcelone, un Efpagnol trouva le-moïen 


de fe glifler au milieu des Seigneurs dont 
ce Prince .étoit entouré, & lui donna 
un coup de poignard dans le cou, qui 


l'eñt renverfé fur la place, s’il n'avoit 
été paré & détourné par une groffe chais“ 


ne d’or qu'il portoit. On arréta cet af 
faffin ; 


non fit fimilis in omni Popule. Samuel. Lib. 1 
Cap. À. verf. 24. | 
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fin, & comme on Craignit qu’il n’eñût 
S Complices, on lui fit effuier les plus 
Cruëlles tortures pour le forcer à les dé- 
COUVrir ; mais tous les fupplices qu’on 
mit en ufage furent inutiles, l’Efpagnol 
foutint fermement qu’il mavoit eu d’au- 
tre motif d’affaffiner le Roi > que celui de 
 laideur qui Ini étoit infupportable. I] 
AlOUta qu’il le haïfloit fi fort, que fi on 
U rendoit la liberté, il n’en profiteroit 
Que pour attenter de nouveau à Ja vie 
un Prince , trop laid pour régner & 
Pour commander aux Efpagnols. Si tous 
£8 Caftillans avoient penfé de même que 
ÊE Phrénetique, il eût été plus dangereux 
un Roi dÉfpagne de n’être pas beau, 
qu'il né left à un Juif riche de tomber 
Entre les mains des Inquifiteurs. 
E Ferdinand étoit fujet à efluier des 
AVantures defagréables par rapport à {a 
Sure baffe & ignoble, Etant à Naples 
an fon palais, & fe promenant feul dans 
Une galerie, un pécheur qui avoit pris 


TEgardant le prince avec un ris mo- 
JUEUr , aloit paller outre, lorfque deux 


OU trois S 


ment , 


_dinaires à fes pareils ; il étoit le premiel 


fon âge: € la: gaïeté, & la gentille[fe avec Î 


go 12 19B4ptT:sB Bit San, 
ment, Ferdinand leur.dit, Wenez donc cers 
tifier à cet homme. que. je fuis le: Roi; fans 
cela , nous perdrons -Pexcellent poilfon qu'il 
mapporte. : à À 
Crrre feconde avanture -n’étoit point 
dangereufe: mais elle ne laifloit pas que 
d’être mortifiante, Il eft toujours difgras 
cicux à un homme, à plus forte raifon à 
un Souverain, accoutumé d’être réveré 
comme un Dieu, qu’on lui faffe fenti 
qu’il.eft d’une laideur qui paroit. incoms 
patible avec la majefté de fon rang. 
faut qu’un Prince ait une, grande- forcé 
d’efprit, pour fe mettre au-deffus de ces 
fujets de mortification, & pour vaincré 
les. mouvemens de l’amour propre. 
.AGss1£4S,"Roï: de Lacédémone, sé 
toit élevé au-deffus: des foibleffes, fi off 


à plaifanter, fur fa difformité, :Combiell 
peu de Princes tronve-t-on qui-aient jt 
mais imité fa grandeur d’ame? Le défaul 
de fa jambe boiteufe, dit Plutarque *; ét 
caché, ve pendant qu'il. fut: à la fleur 8 


quelle il le ARE étant. toujours le prês 
mier. à badiner+ fur cela, €? : à en: :faire 

railleries ,: rendoient. moins. fenfible . € moi 
choquante cette imper fection. si Es 


. * Plutarque,. Vies des Hommes. illuftrésl 
Lom. V, pag. 294. de 
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- LA conduite d’Agéfilas dévroit fervir. 
d'exemple à tous les Souverains ; à qui 
la Nature n’a point accordé une figure 
brillante ; ils feroient bien plus fagement. 
€ plaifanter fur leurs défauts, que d’in- 
Vénter quelque nouvelle mode pour les. 
Cacher, Un Prince eft-il boflu , on voit 
toute fa Cour en grande perruque ; par= 
CE que la fienne.eit d’une vafte étendue ” 
dérobe aux yeux une partie de fa bof- 
5 a-t-il les jambes tortues, on fait re- 
_Raitre l’ufage d’aller botté & éperonné ; 
SEL borgne ; on enfonce le chapeau d’un 
Côté. jufqu’au: milieu -du vifage. Avec 
toutes ces précautions les défauts. n’en 
fo t pas moins réels, & la perruque, la 
botte , & : le: chapeau ne fervent qu’à 
lappeller plus fouvent dans lPefprit du 
Peuple la difformité du Souvérain, Tout 
omme, qui met le matin fa perruque ; 
dit'en Iui même : . T'en porterois [ans doute 
Une plus courte ,fitle Roi n'étoit-pas bof. 
C'EST par les vertus de l'ame qu’il faut 
Téparer les impérfeétions du corps, & 
On-par dé. vains: ornemens: extérieurs. 
& A ie prnd Prince de Condé, 
‘Celles du. Maréchal de Luxembourg 
aloient mieux: que toutes les modes les 
lus recherchées ; pour faire. difparoitre 
EUrs. boffes, :Ce: dernier Général plai- 
toit fouvent fur la fienne, il imitoit la 
féndeur d’ame d’Agéfilas ;: & la fageffe 
je nilopemen Prince des Achéens, Un. 
ome F Au- 


89 .L E T T RE $ 
Auteur Gaulois raconte d’une manière 
fort enjoüée une avanture fingulière que: 
la laideur de ce Souverain lui attira. Je 
rapporterai les termes dont il fe fert » 
qui dans fon vieux langage ont une gra” 
ce charmante. ;, Philopemen, * Duc des: 
» Achéens, tant renommé, fut de petite 
» ftature , laid de vifage, & de regard 
» difforme ; tellement que quand il fe. 
» véftoit d’habits méchaniques ( comme 
» il avoit couftume bien fouvent) il fem 
» bloit plûtôt être de vil & vulgaire lieus 
> Que digne du gouvernement du peur 
>» ple. Îl aimoit fort la chaffle, & pour 
-ÿ ce alloit bien fouvent à Mégare : & ul 
» jour la grande avidité de la chafle le 
» tranfporta plus loing qu’il n’eût polis 
> blé voulu ; tellement qu’il arriva en 
» Maifon d'un citoïen de ce lieu, lu 
» de fes finguliers amis, & lequel s’étol 
, nouvellement marié, & n’avoit qu’uf 
» ferviteur avec foi, pour.ce qu'il avoit 
» envoié les autres en autres lieux: 


5» & leur demandant qu’ils cherchoieñl 
55 fon ferviteur répondit que c’étoit PM 
# lopemen , Duc des Achéens , qui w 
» noit pour loger léans. La femme; ] 
LE 
* Leçons de Pierre de Meflie, &e, Part. 
Chap, III, pag. 909, & Juiv. 


»» Duc, qui les vinffent avertir de fa ve- 
» QUE; mêmes les voians tous feuls, fans 
» dire autre chofe , leur ‘alla OùvVrir ]æ 


 » Un village : & puis dit à Philopemen: 
# & à l'autre, qu'ils s’afliflent pendant 
» Welle appréteroit le Fonte : & alors 

rière à trd= 
# Caffer par 14 maifon, bien empêchée & 


» NC Chofe & une autre, & rien ne pära- 
_% Chevoit, Et peu après , cuidant mavoir 

? JâMais fait à tems, regardant Philope- 
> MEN , qui s’étoit enve oppé en fon man- 


” Tetour, & afin que le fouper für prêt à 
» tEMS pour fon Seigneur: Lôrs il print 
» QE congnée , & commença à fendre du 


ame ne s’apperçüt de fa A peries 

» Et Pendant qu’il étoit ententif à fa be. 
% foigne » lé maître -du Jogis furvint 3 
35: qui TéConnoiffant Philopemen , l'em 
” PTafla avec une grande réverence ; & 
"lui demanda: @e Faites-vous ; Monfors 
F 2 >» &reUr , 


gg LIRE RAIN PMROE ES" 
|, gneur de cette congnée ? Auquelil répoñ* 
5 dit tout en riant : Mon Ami, laiffe-moi 
ss faire; car je païe la peine de ma laideur. 
"Sr: l'Hiftoire nous fournit plufieurs | 
traits qui prouvent combien il eft fà- 
cheux aux Princes d’être mal faits, elle 
nous initruit aufli de plufieurs avantages 
qu’ilsrétirent de la beauté. Alcibiade ,Sci- 
pion, & plufieurs autres héros furent au* 
tant redevables de Pamour de leurs con 
citoiens à leur figure aimable & fédui- 
fante., qu'à leurs victoires célèbres. -Je 
doute cependant que foit chez les An 
ciens , foit chez les Modernes, on trou“ 
ve rien de plus frappant ; & qui prouvé 
plus l’etfet que l'air majeftueux peut pros 
duire, que ce qui-arriva à Marius.  C& 
Général Romain étant prifonnier , Sylla, 
fon ennemi &. fon vainqueur, M uñ 
: ” f aus 


.# Valere Maxime ajoute à ce fait qu’il raps 
porte ,une autre, aventure arrivée au même Mas 
rius, quine prouve, pas moins les avantages dé 
la beauté, Il dit que les habitans d’une villes 
malgré ce qu’ils avoient à craindre du courolà 
de Sylla, ne purent fe réfoudre à Jui livrer M 
rius, qu'ils renvoïeregt fain & fauf, fi frappe 
ils avoient été de fon air majeftueux. j 
- Caius tetiam Marius in profundum  ultimar® 
miferiarum abjeëtus, ex ipfo vitæ difcrimine pet 
ficio inajeftatis emerfit. Miffus enim ad eur 0e 
déndurs in privatadomo Minturnis cläufum fer 
publieus, matione Cimber, €? fenem, €ÿ inern 
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Gaulois pour le tuer: mais cet homme 
fut fi frappé de la nobleffe & de la gran- 
deur qui brilloient dans la perfonne de 
arius, qu’il refta comme pétrifié, ou- 
liant même de fermer la porte de la 
Prifon ; ce qui donna le moïen au Géné- 
ral de fe fanver. | 
ON affüre que Louis XIV. avoir quel- 
que chofe de fi majeftueux dans la phy- 
fionomie , qu’il étoit impoflible de ne 
Point baiffer la vüe lorfqu’il fixoit fes re- 
Sards; on fentoit un refpet, qu'un Sou- 
YCTain d'une figure médiocre n’eût point 
Infpiré. Il eft certain que les hommes 
D'attachent pas moins leur eftime & leur 
Véneration aux perfections du Corps , 
QÙU'aux grandeurs & aux dignités. Lorf- 
ME tous ces objets refpectables fe trou- 
“ vent 


© Jqualore obfitum , frium gladium .tenens, ag- 
Sredi non fufhinuit ; Jed_ claritate viri occæcatus, 
abjeëto ferro attonitus inde > ACtremens fugit. Cim- 
CA nimirum calamitas oculos bominis perfbrinxit, 
tvilteque Ju@ “gentis interitus > animum commi- 
TUE. Egiam Diis immortalibus indignum ratis, 
.. UnO nationis ejus interfici Marium , quam to- 
tam deleverat, Minturnenfes autem majeftate 51. 
Bus capes, compre[fum jam, €ÿ confiritum dira 
Jai necefitate, incolumem prafliterunt : mec fuit 
"ES timori afperrima Sylle vittoria, cum præfertim 
fe Marius eos à confervando Mario . abfterrere 
PofJet. Valer. Maxim. Di&. Fat, memorabil. 
F*emple Lib, JT, Cap. V. Ari. de Mario, 
i 


ER 


86 Det giR EST 
vent unis enfemble, on eft für, pour ain- 
dire , de faire une impreflion très forte . 
fur tous les efprits. | 
_…  Je.te falue : porte-toi bien; & donnes- . 
_ moi dettes nouvelles, 


RSR RÉS SR ASS SE 
LETTRE CENT QUARANTE - SEPTIEME, 


Ben Kiber , au Jage Cabalifle Abu- 
kibak. À 


UELQuE application que j'apporte 
à l'étude de a Philofophie ie 

puis, fage & favant Abukibak, m’élever 
au-deffus des foibleffes de l’amour. ÉS 
milieu de mes Livres, je m’apperçois & 
regret que Le reçu du Ciel un cœur tent 
dre; & malgré les réfolutions que je fofs 
‘me tous les jours de m'occuper uniques 
ment des Sciences, & de leur facrifief 
entiérement, & les plaifirs, & les foin 
gu ménage, je me fouviens que j'ai ung 
femme aimable. J'abandonne fouvenf 
mon cabinet pour courir auprès d’ellés 
& j'oublie alors Locke, Newton, & DE 
cartes. Ce n’eftque long-tems après. 
que reconnoifflant ma faute, je m’arracle 
malgré moi à tout ce qui me flatte, ® 

” reto 


* 


ES 


SE 
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retourne à mes Livres, Ces momens per- 
dus dérangent infiniment mes :projets 
ittéraires : à peine puis-je terminer 
ans xn mois ce que je pourrois finir ai- 
fément dans une femaine fi j'étois libre, 
& que mon cœur » exempt de pañlion, 
Re rendit pas mon efprit le joïüet de fes 
foiblefres. 
L£ fort d’un homme de Lettres > que 
e Ciel en naiffant forma d’un tempéra- 
ment tendre, eft déplorable. S'il fe ma- 
re, & qu'il époufe une femme jolie , il 
fe foumet au joug d’un maître,qui , pour 
Être aimable; n'en eft:pas moins abfoln. 
il refte garçon , il n’en eit pas libre ; 
Un funefte feu le dévore. Il fent au fond 
du cœur :des mouvemens qu’il ne fau- 
Toit calmer 3 Pidée des femmes fe pré- 
fente fans ceffe à fon imagination , Les 
VCCupations les plus férieufes & les plus 
abitraites ne fauroient Pen effacer, Lit-il 
CS Méditations de Defcartes ; il penfe au 
Plaïfir que .ce Philofophe gonta avec fa 
Maïitreffe ; le nom de Diogene s’offret-il 
a 1eS veux , auffi-tôt Laïs eft préfente-à 
mémoire ; prononce-t-il celui de Ti- 
taqueau , il envie le bonheur qua eu ce 
Savant de: faire un Livre:& un enfant 
Toutes les: années... I eftidonc impoffible 
“un homme de Lettres quia le cœur 
tendre , foit heureux & tranquille, quel- 
Me état qu'il choififfe. 
‘ES: autres mortels Fee fe livrer 
F 4 entié- 


SAME mr monte. s 
entiérement aux pañlions qui les flattent. 
Les Savans, dès qu’ils en ont une , elle 
eft fans cefle combattue par la nécefité 
de fe livrer uniquement à l’étude. S'ils. 
. veulent acquérir l’eftime du Public, & 
. fe faire ‘un nom qui paffe à la poftérité;, 
-il faut qu'ils facrifient leurs defirs à leur” 
occupation principale. | : 
Quezce obligation ne t’aurois-je points 
fage & favant Abukibak , fi tu pouvais. 
m'apprendre un moïen pour calmer mon 
cœur, pour m'élever au-deffus du com-: 
mun des hommes, pour oublier les char- 
mes féducteurs d’une époufe qui plait, 
& pour me rendre entiérement à mes 
Livres ! Je fens que ce n’eft pas fans pei- 
ne qu’on peut réüflir dans une pareille 
entreprife : mais je feconderai tes foins” 
avec tant de zèle, qu’il n’eft rien que je 
ne me flatte d'exécuter, dès que tu vou- 
dras venir à mon fecours. Je t’avotie que 
je ne me fens point affez de forces pour” 
vaincre moi feul, je trouve dans l’amouf 
un ennemi trop redoutable ; & lorfque 
-pour furmonter ma foibleffe je m’éloigne 

de l’objet qui la caufe, 
F5 connois que mon ame; en fecret déchirées 
Revole vers Je bien dont elle eft féparée *u 
| J'AUG: 


+ Racine, Mithridate; Aÿe III. Scene Is 


dit ; 1 à 
Eï 
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J'AUGMENTE mes maux, fans diminuer 
Ma tendreffe ; je me mets dans un état 
Moins tranquille que celui où j'étois au- 
Paravant , & les momens que j'ai pañfés 
loin de ma femme, accroilfent ma paf- 
fon. Je vole donc vers elle, & perdant 

ans un inftant le fruit des réflexions de 
Plufieurs jours , peu s’en faut que je ne 
* Prênne la réfolution de vivre desormais 
_ niquement en mari, & point en Philo- 

Ophe. Je pouffe même la foiblefe jut- 
QWà plaïifanter fur ma défaite, & mon 
Clination pour l'étude eft regardée a- 
“0TS Comme une paflion chimérique, 

E Croiras-tu, fage & favant Abuki- 
bak ? 1] eft des momens, où.je parle des 
_SClences d’une manière auf méprifante 
Qu'un Petit-maitre. Je fais plus , je le 
: CViEns effectivement. Il n’y a que deux 
JOUrs que ma femme me félicitant de-ce 
Que javois été deux heures fans entrer 


ans mon cabinet , je lui chantai fur lé 
Champ, 


Que j'étois infenfé de croire, 
Qu'un vain Laurier » donné par la Viétoire, 
De 


Et je verrois mon ame, en fecret décbirée, 
voler vers le bien dont elle ef? Jéparée. 
; À pen . 
J'aimerois mieux avoir faitces deux vers, que 
toutes les Piéces de théatre de Mariveaux. 


= 


\ 


90 mou crugrre tas 

De tous les biens fût de plus précieux À 
Fout léclat, dont brille la gloire, L. 
Vaut-il un regard de vos yeux ? ci 
Vous aimer, belle Armide, efr mon premia 
devoir. etiti | 

Je fais ma gloire de vous plaire, | 

t tout mon bonheur de vous voir *, 


Je fens, fage & favant Abukibak, tou 
le ‘ridicule d’une pareille faillie; je pour’ 
rois Cependant la juftifier par l'exemple 
-de bien d’autres Savans , à qui l’amouf 
a fait commettre plufieurs impertinen: 
ces. f Ariftote offroit à fon époufe Her“ 
mias les mêmes Sacrifices que les Athés 
niens faifoient à l'honneur de la Déeffe Cé 
rès. Socrate$, malgré la mauvaife ht 

/ me 


‘# Armide; Æf%e V. Scene I, 

À AnionoæG- d'à Tà pare mpi TAXI TRUONE» DHL 
épris Toy 'Aperrorenn raNaud Be mu Epprhou. rÿ d} av) 
Xaphoesvroe ; Éynpaire aumir , 1 Édut V'rcpxaipav tri yuvaiur 
Afnvaios TH Enevevid Anpnrp. va 7e Eppa , Il&i 
Sypadsr, ds évdor yéyetrrun, ; 


Porro Ariflippus in primo de antiquis Delicil 
Libro, Ariflotelem ait Hermiæ concubinam adamal: 
Je, quam ille cum fibi permififfet , duxiffe eam, 
Saudio elatum immolaffe mulieri, ut Athenienft 
Eleufine Cereri, Hermieque poema feripfille, 4 
infra Jcriptus ef. Diog. Laert. Lib. V. Sem. 11. 


al 
$ Tpèe Sario guy, spérspor pi xoitopebous , Urriper 72 
a 
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eur dela fienne., l’aima ‘toujours avec 
Confiance , & chercha d'excuferles maux 
qu'elle Ini faifoit fouffrir. La Mothe sle- 
Yayer fe remaria à foixante-&z-dix-huit 
anS. Après avoir perdu une femme avec 
‘aquelle il n’avoit pas été trop heureux, 

‘L€n prit une feconde, & crut le mal de 
den Point avoir » beaucoup plus fup- 
Portable que celui d’en prendre ‘une qui 
EXboloit à fouffrir toutes les ‘incommo- 
dités attachées au ménage , qu'il connoif- 
“OI parfaitement. »» Jai toujours pris, 
» dit-il *, ce fommeil dont Dieu affou- 
» PI notre premier Pere, devant que de 
| »s lui 
TOY Say ALT , ox éAyoY, nr êm Eavñirmn Bpovrase, 
| dep Toiles ; FEG- 'Axxibiadyy ÉITÔVTE , QUX dvExm Edv- 
7 s AW ÉoY » êpn, CUT » xaBetgre ps) 
2 TROXHMAG dxcuaoy TUEX IE. aai oÙ iv: WE, uv Bcuv= 
4 MAS Tou dhcimsrre » AN jt vi X veorrous TIKTOU- 
CO, par), aydirrry creeidix PEL 
Xanti Pe, cum in-eum Prius convicia € malediéta | 
NS (et, pot vero € Jordidis aquis perfudiffet, | 
None, inquit, dicebam Xantippen ‘tonanter | 
que pluituram ? Dicenti Ælcibiadi now effe 
antippen adéo Morolam, : Arqui ; ait, 


jan toleras clamore perftrepentes anferes ? Ille 
jt x.” Mibi ova pullofque pariunt, Et mihi, 
4% Xantippe filios parit. Id. Lis. T1, Sepm. 3%. 
de. reg the. le -Vayer, Oeuvres, Tom, II. 


98 LR OT! TR Es 
3» lui préfenter une femme, non feulé 
»» MENT pour un avis de nous défier d 
»» notre Vûe comme d’une très mauvailé 
» Confeillère là-deflus; mais encore poüt 
»» une inftruétion morale, que perfontt 
»» Vrai-femblablement ne s’en chargeroiti 
» fi l’on avoit les yeux de l’efprit affez où 
»» Verts pour voir dans l'avenir à combiel 
»» d’infortunes celui-là fe foumet qui aë 
» cepte une fociété fi périlleufe.Et je nil 
»» jamais lû le premier vers du dixieme Li 
»» vre des Mérhamorphofes d'Ovide, où il dot 
>» ne au Dieu Hymenée une robe de faffrafi 
»»-croceo velatus. amiétu ; fans m’imaginél 
:5 que ce Poëte nous a voulu poftible fai 
»» re une leçon de ce qui eft effentiel 4l 
»» Mariage; les foucis d’une famille doff 
5» Vous vous chargez , l’expofition ol 
»» Vous entrez à tant de coups de fortl 
»» ne, la jaloufie inévitable. que vous ait 
»» rez dune femme , pour peu qu’elk 
»» Vous agrée, ou que votre honnell 
s» Vous touche. Ne font-ce pas aucañl 
»» de fujets de jauniffe ? Et n’eft-ce p# 
»» une merveille, fi le tempérament K 
»» plus fanguin & le plus enjoüé 
» tombe pas dans une paflion hyftéfk 
» que * ? » 4 
MaLGré ces réflexions, la Motie 
ayel 


* La Mothe-leVayer, Oeuvres, Tom. ZI. él 
163. Edit. in folio. | # 
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Vayer ottogénaire prit üne époufe. Sans 
doute qu’il mit à profit la réponfe que fit 
Oracle à Socrate, à qui il dit qu’indubie 
tablements Joit qu'il fe maridt ou non , il s’en 
Tépentiroit. Cet avis doit {ervir à tous les 
OMmes , & fur-tout aux Savans. Le 
Cœur n’eft jamais d'accord avec l’efprit 
au fujet du mariage : le premier fent qu'il 
EE fait pour aimer le beau - fexe; le fe- 
Cond'en connoit'lés défauts. Dans ce 
Combat, l'humanité eft violentée par les 
MOuvemens de l'amour, & tourmentée 
Par les réflexions: & par la raifon. Quel- 
QUE parti qu'un homme embrafle, il eft 
toljours perfécuré par celui qu'il aban- 
donne, Puit les femmes , un feu mor- 
tel;ique rien ne fauroit éteindre, lé con- 
fume infenfiblement ; fe marie-t-il, il ef- 
Mie tous les chagrins & tous les embar- | 
FaS attachés a ménage. PAT] 
L Vaut cependant encore mieux pren- 
dre une époufe , que de refter garçon ; | 
:€S Maux qu’énitraine lé mariage, ne | 
doivent pas à beaucoup près égaler ceux = 
due Caufe le célibat, puifque les plus 
Srands Lépiflateurs l’ont défendu par 
EUrs Loix. Licurgue ordonna des pei- 
n6S très févères contre ceux qui ne fe 
Atieroient point ; Platon dans fa Ré: 
Publique oblige les citoiens à fubir le 
joug de l'Hymen. 11 me paroît que ces 
#tuts font non feulement utiles au bien 
Public, au maintien & à l’'agrandiffement 


des 


4 ah Eu DRE 16; 
des fociétés; mais à la tranquillité des, pat 
ticulièrs ; car laiffant à part le retarde: 
ment que le mariage apporte à la. per 
fettion & à l’avancement des connoiffan’ 
ces des Savans , je crois qu’il exempte 
les hommes de bien des tourmens, &r les 
délivre despeines auxquelles les expofe 
le célibat, : | 
Les plus grands perfonnages n’ont ja 
mais. pü s’accoutumer à fe pafler de fem: 
mes; les Saints même, en fongeant à el 
les, entroient fouvent dans une efpècé 
de fureur. St. Jérôme hurloit fouvent 
dans fa caverne, comme la Sibylle dé 
Cumes dans fon antre ; toutes les. fois 
qu’ilfe reflouvenoit des Dames Romaines) 
il entroit en fureur. * Il n’avoit cepe 
dl 


* O quoties in Eremo conflitutus, in. illa: valli 
Jolitudine, que exuffa Solis ardoribus borridut 
Monacbis præbebat babitaculum , putavi me Roma 
nis intere{Je deliciis ! Sedebam folus, quia amarit 
tudine repletus eram.  Horrebant facco membra d# 
formia.  Quotidie lncrymæ, quotidie gemitus. 

Ji quando repugnantem fomnus imminens opprelil 
Jet, nuda bumo vix offa bærentia collidebam. 

cibis vero € potu taceo, cum etiam languentes M 
nachi frigida aqua utantur , € coffum aliquid ati 
Pile luxuria fit. Ile igitur ego, qui ob met 
Gebennæ tali me carcere damnaveram, fcorpionth 
tantum. focius € ferarum fepe choris intererd 
Puellarum. Pallebant ora jejuniis, £P mens de 
sis @ffuabat. In frigido corpore £ÿ ante Le 


Jam Carne 


s'ébant, Hieronimi Epiät. ad Euftochium XXII, 
laque auxilio deffitutus, ad Telu. jacebam. pe.. 
Igabam lachrymis, crine tergebam, € re- 
“Enantem  cafriem bébdomadärum inédia fubju. 
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dant d'autre nourriture que celle des: 

oines. du défert qu’il habitoit , qui ne 
Üvoient qué de l'eau, & ne mangeoient 
que des herbes crues; il couchoit fur la 
terre ; il étoit couvert d’un cilice. Mal- 
8ré toutes ces macérations ; da chair fe 
TéVoltoit, le cœur s’'émouvoit , & dans 
Ps languiffant & à demi-mort l’a- 
Our allumoit fans cefle les feux de la. 
upifcence ; c’Étoit après des peines 
Mouïes, que St. Jérôme venoit à bout de 
$S Calmer. Il nous apprend lui-même 
QW'il pafloit fouvent des nuits entières à 
Crler au fecours, & qu’il frappoit fa poi- 
ufques à ce qu'il eut vi la tem- 
allée *, 


OILÀ un moïen de dompter les paf- 
ons bien dangereux ! On s’expofe ainfi 
à fe Procurer un crachement de fang ; il 
t mieux emploier le mariage pour 

r la concupifcence , que les coups 
01n8 dans l’eftomac. Ce premier ex- 
lent eft plus utile à la Société » & 


fent 


Premortua ; fola libidinum incendia 


mini me clamantem diem crebro Junxif- 


ù ; 4 ” 
eu note , nec prius a peftoris ce[Ja[fe verber:. 

% ra reédiret, Domino imperante tranquili;. 
d » ibid, 
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du fe donnant toutes les nuits de gran 
coups dans Peftomac ? Comme il à beat 
Coup vécu en Hollande, fi cela fui étoit 
arrivé dans Ce pais , il eût couru rifqué 
d’être enfermé aux Petites-maifons. 
faut, pour fe battre à fon aile & fans fan 
dale , avoir l’aifance &1a° commodité 
qu'avoit St. Jérôme. Peu de gens vive 
comme lui avec des Moines ; on doit 
chercher par conféquent d’autres moïéf 
pour appaifer la concupifcence , qu 
foient plus humains & plus faciles que le 
fiens. Je ne crois pas qu'il y en ait dé 
plus innocent, & de plus commode q1 
le mariage. Je ne me repens donc pointi 
fage & favant Abukibak , de m'être ma 
rié : je voudrois feulement pouvoir fai 
fe prendre au Philofophe le deflus fur le 
mari, & ne donner à mon époufe que K 


vres. Aides-moi dans cette entreprifér 
& je t’aurai une obligation éternelle. 
Je te falue , fage Abukibak, 


Fu si 


À Abukibak , au fidieux ben Kiber. 


T U as eu raifon , tudieux ben Kiber, 
A aimant les femmes ; de te marier : 
tU a$ prévenu par-là les desordres dans 
lefquels tu aurois pô te plonger; & quels 
Que foient les embarras que les foins du 
Liénage entrainent avec eux , ils font 
Moins dangereux, & bien moins nui- 

fibles, que les maux que caufe la concu- 
Pifcence, ,, L’impudicité eft la plus dé- 
» Ceftable de touces.les palions , + elle 
* ue également le. corps & l'ame , elle 
1 foumet les ‘hommes au joug de l'amour 
» deshonnète, Sous des apparences trom= 
s» peu- 

ag "Pdicitia Jemper ef? dete/fanda., obfcanum 
5. L Tim reddens miniftris Juis F nec Corporibus par 
Paye MEC animis.  Debellatis Dropriis moribus,, to= 
De ‘Minem Juum fub triumphum libidinis mittit, 
ra prius, ue plus riotene dem placet.  Exbau- 
SIENS TM cum pudore, Cupiditatum infefta rabies, 
Mcendium confcientie bonœ , mater impænitentiæ 
Da Melioris etatis. In Au&or. Libri de Dona 


< , 


udicitie, ag. T20. 
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» peufes, elle les précipite dans labyme 
,» & ne les. flatte dans les commence- 
,, mens, que pour les perdre dans la fui- 
, te avec plus de facilité quand elle s’eft 
»rendue maitrefle :du cœur. Ce vices 
, ruine la pudeur, épuife les biens, en- 
: flamme les paflions:, détruit la bonne 
,, confciéence, & conduit énfin à l’impé 
» hitence finale. »» / : 


l’on veut empéchér- ce: reptile d’entreh 
dans un trou, il faut prendre garde qu'il 
n’y pale la tête; car alors il eit impot 
ble de: ie retenir“: de même ; pour emp 
cher limpureté d’entrer dans notre cœufi 
il faut fortement réfifter à fes premier 
| ag 

* Diabolus ferpens eff lubricus, cujus capith 
boc eff prime Juggefhioni, fi non refiflitur ; toi 
in interna cordis, dum non Jentitur, jabituh 
Hieron, in Cap. IX. Ecclef, | 


nr  — 
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attaques ; fans quoi, elles’en rehd:la mai- 
DR am el S1bniarà atro meett 
LUN jeune homme, qui n’étoit pas-aufit 
févère que St.:Jéréme ; difoit que la- 
Mur des femmes étoit un ragoûc apprè- 
te Par un excellent cuifinier, Lorfqu’on 
R én avoit point gouté , :on-en-ignoroit 
toute: 114 délicateiie) dès: qu'on:en avoit 
tant foir peu tâté;il étoit impoffible-de fe 
Päller d'un méts anfi-friand: Ondévenoit 
fémblab]e à ces chats 'affamés, :qui, au 
& d'attraper quelque coup de bro- 
> & d’efluier toute la mauvaife hu- 
CUT des cuifiniers , volent fubtilement 
ps. TO; de même ‘un jeune homme, aux 
dépens € fa fanté ,; de fa bourfe , & fou- 
VENT de fa vie, tâche de féduire quelque 

lle ; sil connoit une fois la douceur 
qu'on Soüte dans: un: tête -à-tète. Le 
Chat ne’ craint point le couroux des. fer- 
Vantes & la colère des Cuifiniers:;, l’a- 
MOUreux fortuné méprife lés injures! des 

gnes, & les piéses des cocus. 
faur CR, dompter la Concupifcence , il 
ut la détruire entiérement : fi l’on ne 
fan Que Pappaifer > Cle reffémble à un 
ef qui Couve fous Ja cendre, & qui n’en 

Pas moins dangereux, Quoiqu'il ne 
RRQ pas , un rien peut Je rallumer ; 
enE poule ctncelle qui s’en échappe, eft 
free le de caufer un grand incendie, 

EUreux, mon cher ben Kiber, les gens 
Ai font mariés ! Hs ont toujours un ruif- 

G 2 feau 


Re 
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feau qui leur fournit abondamment de 
l’eau pour éteindre les flammes les plus 
violentes ; mais ceux qui vivent dans le 
célibat ; ne font jamais affürés d’être ut 
ipftant en füreté: Je m'étonne que les 
Peres de l’Églife, qui ont été convaincus 
pär l'expérience de cette trifte vérité ; 
aient donné tant de loüanges à ceux quh 
fuivient le mariage. Ils convenoient que 
l'impudicité s'allume dans une ame com 
me le feu dans la paille, & que comme 
fi l’on ne prévient pas cet incendie, il ré 
duit en cendre & confume tout ce qu'il 
parcourt; de même aufli quand on n’és 
teint point promptement le feu de lims 
pudicité , 11 caufe un embrafement fans 
remède *. Ils convenoient, dis-je, de l4 
néceflité d’avoir toujours un moïen eff 
cace & certain pour amortir la concu 
pifcence; & cependant par une bizarres 
rie inexprimable , ils ravaloient autañt 
wils pouvoient l’état du mariage , qui 


eft le feul & unique expédient pour fs 
ï d 


*, Quid eff libido, nifi ignis? Quid virtutes 
fi florès ? Quid item turpes cogitariones, nifi paleæi 
Quis autem nefciat, quia fi in paleis ignis neght 
genter extinguitur , ex parva Jcintilla omnes 4 
cenduntur ? Qui ergo virtutum Jlores in mente noi 
vult exurere ,'ita debet lihidinis ignem extingueré 
ut per tenuem fcintillim nunquam pollit ardere. ;. 
Gregorii Expof. in Cap. XV. I. Regum, Lib. Pi 


bag. 173. 
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re ceffèr innocemment le defir de la 
Chair, | pe 
ON à beau recourir , mon cher ben 
Kiber,. pour diffiper:les tentations ;: aux 
Coups de foüet & aux difciplines :, ces 
Teméêdes font bons pour une demi-heure ; 
Mais leur effet ne va pas plus loin. Dès 
Que la douleur de la feffé ou de l'épaule 
frappée ceffe , les ‘mouvemens du cœur 
: TéCommencent; & pour le tenir toujours 

ans une fituation tranquille, il faudroit 
€ faire foütter les trois quarts de ‘la vie. 
utre Que peu de perfonnes veulent ufer 
Sn correctif aufli Cuifant , il eft pref- 
que impratiquable » fur- tout à. uu.Savant 

M feroit, détourné entiérement de fes 

OCCupations. En général nous voions que 
<S Moïnes , qui fe difciplinent beaucoup, 
Ont les plus ignorans. Rarement un Jé- 
Ute & un Benedictin s’avifent de fe 
Meurtrir le derrière , ils laiffent aux Ca- 
Pucins &' aux Chartreux ce pénible, ex- 
ErCice. \ ve *« * | s ,* : 

Fertcrres-toi donc, ftudieux ben Ki: 
ber, d’être marié; & loin de te plaindre 

© quelques diftractions qué te caufe ta 
femme » & de quelques momens qu’elle. 
tC fait perdre , fonges que c’eft à elle à 
jui tu es redevable d’une partig. de ton 
Pouheur & de ta tranquillité. Elle te 

QUrnit un moïen affüré de faire cefler 
tentation, fans avoir befoin de recourir 
" #CS remèdes, auffi infructueux. qu’in- 

G 3 dignes 
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dignes d’un Philofophe. * Fuffes-tu_tenté 
dix fois par jour, dans moins de cinq-ou . 
ages er due 4 CNE 
* Il n’eft rien defi honteux:pour ün.homme 
de Lettres que de s’abandonner à la débauche: 
Quelqu'un qui fait profeffion d’être Philofophe; 
ne doit-ilipas:rougir: de: fe plonger dans-la> plus 
indigne trapule? Que peut-on penfer, deslui,;:f1. 
ce-n’eft:qu’il fe moque du Public, .& qu'il;ne” 
craint point: de faire crimineliement ce que Ceux 
qui font-ligitement, enféveliffent dans, le filen+, 
ce & les ténèbres ? ELA _génie a eu raifon 
de dire qu'il a été plus aifé à l’impudicité de, 
s'affranchir des règles de 14 pudeur, que d'en 
viôler les retraites. Ecoutons-le parler fui mé 
me: fi les leçons n’infpirent pas l'horreur. des 
l’impudicité à certains Savans', elles’ les oblige", 
ront peut-être à prendre des précautions pouf 
dérober aux yeux du Public: Id connoiflance de, 
léurswicesooint ,ef10n nt 
“Opus ‘vero lifpfum quod'libidine tali péragituris 
non Jolum in quibufque fFupris, whi, latébré: ad fub: 
terfugienda bumana judjcia: requiruntur ;. verum 
. etiam în ufu Jcortorum, quam terrena CUBE 
tam turpitudinem fecit, quamvis id agatur..quul 
ejus, .civitatis nulla lex vindicat, devitat tamen, pit 
blicum etiam -permifla atque impunita libido ‘ cons 
Joctum; € verecundia naturali .babent provifu 
lupanaria ipfa fecretum, faciliufque potuit impudi: 
citia non babere vincula probibitionis, quam impu 
dentia removere latibula illius fœditatis.  Sed bané 
etiam ipf turpes turpitudinem vocant: cujus ice 
Fnt amatores, offentatorés°ef)e non aident. * Aug: 
de Civitate Dei, Zum. W1Z, Lib, XIV. Cap. 18 
2ag.369. : ). 2 
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fix minutes, elle rameneroit le calme 
dans ton ame. Hà ! mon cher ben Kiker, 
tu ignores tout le-prix du thréfor que tu 
Poflédes. Ecoutes le Sage; il :te dira ique 
Celui qui a rencontré une:bonne fèmme, a trou- 
VÉ un grandbien , €7-qw'elle le rendra véri- 
tablement heureux *. C’eft-là-une des gran- 
S‘récompenfes que Die donne fur :là 
térre à ceux qui ont fidélement fervi +. 
, EXPERIENCE confirme tous lés jours 
Pütilité d’une bonne femme! ; les ; plus 
Srands hommes ont eu quelquefois des 
Obligations infinies aux leurs, : Sans rap- 
Porter ici un nombre d’hiftoires que four- 
Dit l'antiquité, jene ferai mention que 
d'un fait arrivé ‘dans! ces: dérniers! tems. 
€ Czar Pierre Alexiowitz ;qui fit chan- 
8Cr da face à toute la Mofcovie , qui 
CrÉa; pour ainfi dire; de nouveaux hom- 
mes. dans ce païs, qui vainquit enfin lin- 
trépide Charles XIL. auroit été lui- mé- 
me non feulement. vaincu ,. mais fait pri- 
lonnier ; ou tué; fans fa dernière époufe, 
€tte femme , née dans le rang le plus . 
Ï'; mais dont la grandeur de courage 
le génie furpañloient tout ce qu'on a 
GE dit 
* Qui invenit mulierem bonam ; invenit bontum , 
& baurier jucundisatem :a Domino. : Proverb. 
XVIIT. UE 
Ÿ Pars bona  mulier. bona;, in parte timentium 
Deum : dabitur Viro pro. faëtis benis, Eccl, XXVI. 
G 4 
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au tÆ mir mUE :s 
dit des plus grands héros, le tira du péès 
ril où il étoit expofé.! Elle l’arracha des. 
mains des Turcs, & profitant habilement 
de l’avance du Grand-Vifir, elle fit plus 
dans un feul inftant , que fon mari n’a 
voit fait pendant toute fa vie: 5 1 
-* Les: femmes ont: ädouci très fouvent. 
les mœurs :& le caractère des hommes 
les plus fauvages & les plus cruels, Efther" 
fauva du courroux d’Afluérus tout le Peu-w 

le’ d'Ifraël ; Panicatomink ,: Reine dü 

onquin ,empêcha fon mari de faire bru-" 
ler tous les habitans d’une ville très con-* 
fidérable. DYCATONT FFT LES ! 
* Les: Auteurs Romains nous ont con“ 
fervé les hiftoires de plufieurs femmes; 
à qui la République eut de ‘très ‘grandes 
obligations. La mère & la femme de Co: 
riolan garantirent Rome :des fureurs: de” 
ce Général irrité.: Livie donna un con“ 
feil à Augufte, qui, en faifant ceffer les” 
profcriptions ,. mit aufli fin aux conjura* 
tions qu’on faifoit contre cet Empereur 
: Sr nous:cherchions chez: des: Moder“ 
nes, nous trouvérions des exemples aufli 
décififs de l'utilité des bonnes: femmes: Il 
my a pas encore long-tems qu’un Géné 
ral s’étoit fait haïr des troupes; elles ne 
pouvoient point le fouffrir., : &; évitoients 
le plus qu’il leur étoit poflible:, : de fetes 
vir fous fes ordres. Il fe maria, & le fort 
Wii donna une femme , qui à la naiffance 
h plus älluftre joigaoic la. aies 
DER Es he. plu 


CarALiSrIQuEs, Lettre CXLVIII. 105 


Plus aimable, & Ja politefle la plus en- 
$ageante, Elle adoucit bien -tôt l'humeur 
Vive & hautaine de fon mari, quiregagna 
la confiance & l'amitié desfoldats. Aujour- 
hui ce Général eft un des plus relpec- 
tables quil y aiten France, foit par fon 
Mérite, foit par fes lumières, foit enfin 
Par fon affabilité ; vertu , qui lui manquoit 
ntlérement avant fon mariage." S’il eût 
te. garçon ; il eût toujoürs été haï, 
OMbien d’aimables gens feroient ruf. 
tres, brutaux » Cruels, infolens, &c. s'ils 
1 aVoient: point été ramenés, ainfi que ce 
G al, par la douceur &'la fageffe de 
CUrs époufes ! HI ETO IR 
ELICITE - toi donc ; ftudieux ben Ki- 
ber, ‘avoir rencontré une femme, qui 
répare bien par les plaifirs qu’elle te don-- 
UE» les beines legères qu’elle te canfe. 
Aelquefois ; & qui ,:loin de te détourner 
de tes OCCupations ordinaires , ainfi que 
tu le ben és; te procure un moïen affäré 
Pour vivre tranquille, foit par les com. 
Plaifances qu’elle a pour toi, foit par les 
Confeils falutaires qu’elle te donne. Tu 
e À ans qu’elle ‘trouve: mauvais. que tu 
: CES toujours enfermé dans ton cabinet, 
Je cr 91S qu’elle a raifon, “I faut que l’ef. 
Ptit ait Je téms de fe repofer : neque fem 
 Qrcum tendis Apollo, Une- application 
Op Continuelle énerve bientôt le tem- 
en ene le plus fort. Goutes donc de 
7° En tems quelque ie » MON Cher 


;) ben 


 . 
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ben Kiber, & loin de fonger à faire prtl 
dre totalement le deffus au Philofophe fun 
Mari, tâches d’être heureux , & comil 
Philofophe , & comme mari. N’imit 
point ces Savans bourus , qui portel 
dans le lit nuptial la rudeffe & la mal 
vaife humeur de l’école , & qui :traitél 
leurs femmes avec autant de brutalité 
qu'un Régent Péripatéticien qui difpuf 
coftre un Scotifte. En fortant de-10 
cabinet , oublies Locke, Defcartes &:G4 
fendi; ne te fouviens plus que de ce 
peutplaire à ton époufe. Parles-lui-de Mi 
dame de Villedieu, de Racine & dew 
grais jou plûtôt, dis-lui qu’elle eft aimabh 
que tu l’aimes, que tu l’adores. S'il eft\ 
‘ mais permis à un fage Philofophede pré 
_drele ton de Petit-maitre, c’eftilorfque cé 
peut le rendre heureux dans fon mél 
ge, & que fa femme eft le feul témos 
de fes legères foibleffes. 
PorTe-toi bien, je te falue. 
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Ben Kiber » au fage Cabalifie Abu- 
ee a Me 1e nt 


LE 


ÉS Savans ont beaucoup parlé autre- 
fois , fage Abukibak , des effets de 
Certains philtres amoureux, que de pré- 
Léndus Magiciens donnoient , foit pour 
Serir d'une pañion; foit ot là faire 
poire. Is ont agité avec beaucoup de 
foin tout ce qui pouvoit avoir quelque 
laPport avec. ces boiffons miraculeufes ; 
MIS dans ces. derniers tems les Phyfi- 
ClENS ont. démontré évidemment qu’elles 
Métoient:que des liqueurs naturelles & 
dangereufes s' ainfi que tousles breuva- 
> COmpofés de quelques-herbes con- 
traires a fanté des'hommes, Hs ont 
CoMpris'que Ja . volonté humaine étant 
{1 mode de l'ame , elle he pouvoit être 
terminée à un feul & unique objet , 
Par une matière qui ne pouvoit agir fur 
€ Que par ja confufon qu’elle mettoit 
ans les organes du Corps. 
Pomême qu'un homme qui boit ex- 
CCllivement dune liqueur forte, eft é- 
Pr AU CDAURE 


OR AR RAT IN OS US 
chauffé & defire l'approche des femmes” 
s’il eft luxurieux ; de même aufli une pers 
fonne ,, à qui l’on donne un. philtré amous 
reux , étant exceflivement ému &en: 
tammé, pour ainfi.dire, par cette boifs 
fon *#,fouhaite de joüir des plaifirs de l'as 

mours 


EU 


* Ungrand maître dans l’art d'aimer qui 
moquoit de tous les fortilèges , & qui  difoif 
que tous les charmes magiques de Circée n'ä 
voient pù empêcher Uliffe de l’abandonner, # 

Quid tibi profuerunt , Circe, perfeides herbes 
- Cum [ua neritias abffulit aura rates? : , 

Omnia fec là, ne callidus bofpes abiret: 

Ille dedit certa lintea hlena fugæ. | 

© Ovid. de Remed. Amor, Lib. Z. 


md 
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Ce grand maître d'amour défendoit aux, amalh 
qui vouloient guérir de leur pañlion , de mange 
certains mêts, non qu'il Crût que ces mêts LA 
toient enchantés, & qu’il regardât les truffes ts 
la roquette comme des herbes magiques; na 
c’eft qu'il favoit qu’elles échauffoient & proWd 
quoient à l'amour. Il défendoit même l’ufgé 
du vin par la même raifon, & ne permetto® 
d'en boire qu'au eas qu’on en prit tant qu'ob 
perdit le fouvenir entiérement. Il permetto 
de s’enyvrer, mais non pas de fe griler. ., M 

Ecce cibos etiam, medecine fungar ut omti, M 
__ Munere, quos fugias, quofue Jequare, dabor 
_ Daunius, en Libycis bulbus tibi mi[fus ab 00 
- An veniar Megaris, noxius omnis erit, 
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Mour , il eft naturel qu’il porte plûtôt la 
Vüe fur les gens qu’il voit ordinairement, 
& avec lefquels il vit, que fur des étran- 
RTS qui lui font prefque inconnus. Voi- 
4 CE qui fait que fouvent les breuvages 
que donnent les prétendus forciers, pro- 
duifent l’effet qu’ils promettoient. Un 
OMmme qui a fait donner une pareille li- 
Queur À fa maitrefle , en eft aimé plûtôt 
qu'un autre, parce que dans les mouve- 
.. Mens que le oifon produit en elle ,.fon . 
IMaginätion À frappée du fouvenir d’une 

Perfonne, qui la Peneue journaliére- 
Ent; & dont elle favoit être aimée. 
Mais le philtre n’a aucune part à la dé- 
términation de a volonté : il ne feroit 
Pas même fort furprenant qu’il produifit 
Un effet tout contraire à celui que pro- 
Met le magicien : il ne faudroit pour ge 
a 


Nec minus erucas aptum vitare falaces 
t quidquid Veneri corpora noftra parat, 
Gilius Jumas acuentes lumina rutas : 
? quidquid Veneri corpora noffra negat. 
Uid tibi præcipiam de Bacchi munere queris ; 
She brevius monitis expediere meis. 
na Parant animum Veneri ; nifi plurima Jumas ; 
t ffupeant muite corda fepuilta mero. 
Utritur vento, vento reffinguitur ignis. 
nis alit flammam , grandior aura necat, 
Ut nulla ebrietas , aut tanta fit, ut tibi curas 
"ipiat.: fi qua eff inter utramque nocet. 
Ovid. de Remed. Amor. Lib, II... 
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la qu’un coup: du hazard. Si ur homme 
. indifférent fe préfentoit devant la Belle 
dans lés momens où‘la force dela boit 
fon agit fur tous fes fens, il pourroit bien. 
profiter de l’occafion, & être l’heureux;, 
qui retireroit le fruit du prétendu forti- 


lège. LOI 11911400 
L’EXPERIENCE a démontré fouvent 


cette vérité, il eft même arrivé quelque: 
fois que le tempérament de .la perfonne 
qui prenoit le philtre ; fe trouvant -trop 
foible pour réfifter à fa violence; il a pro: 
duit un effét contraire à celui qu’on ef 
peroiït , & a rendu furieufe l’infortunée 
victime de la fauflé magie. Loin de réf. 
fentir les mouvemens d’une vive tendrefe 
fe , elle étoit livrée aux tranfports d’une 
affreufe phrénefie ; marque füûre @&évi 
dente que les philtres n’agiffent point fur 
la volonté, & ne la déterminent pas à un 
objet marqué. Lucréce , ce Poëte aufli 
favant qu’ingénieux , fut privé par unes 
de ces’boiflons pérnicieufes de l’ufage de 
la raifon, Sa maïtreffe, ou fa femme Luci- 
lia, dit lhiftorien de fa Vie *, pour el 
étre plus fortement aïmée, fui donna un phil 
tre amoureux , dont la violence lui altéra l'ef- 
prit, & nc lui laiffa que quelques WKpr Ua 

| £ 


* Wie de Lucrece, par Mr. des Couturess 
pag. TT. dans la Traduétion du Poëme de cet 
Ancien, 
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de fanté, qu'it émploia à compofer: fon Poëmez 
de forte qu'ènnuié de fouffrir fon mal, il sôta 
lui-même la wie. 

| Vorrca un bel effét des philtres amou- 

_ Teux, & une marqué de leur puiffance 
fur la volonté! Lucilia vouloir être ai 
mée de Lucrece, elle le rend furieux & 
infenfé, J1 faut convenir, fage & favant 

bukibak ,: avec les orands Phyfciens 
d'aujourd'hui que les perfonnes auxquel- 

ES on donne de ces breuvages perni- 
CEUX , & qu’on prétend avoir éprouvé 

toute l'étendue de leur vertu magique , 

toient déjà amoureufes, & qu’elles n’ont 

SE quéchanffées & incitées à l'acte Véz 
nérien ; ou bien ,on doit les regarder Com- 
me des gens infenfés & privés de la rai- 
fon > Qui fans le fecours dela Magie fe- 
Toient également dévenus fous. On ‘at- 
tribue aux philtres ce qu’il ne faut impu- 
Er qu'au. hazard & au: dérangement du 
CeTVeau. Tousiles tems nous fourniflent 

des'eremples délabizarrerie & du capri- 
CE dé l'amour chez les hommes. Pour ex- 

 Pliduer Ja caufe de ces caprices, il n’eft 
PES befoin de recourir à la forcéHerie; 11 

NE faut que conlidérer ‘les foibleffes de 
humanité. En vifitant lés Pétites-mai- 
°S; On s’inftruit davantage fur ce fujet, 

5 En feuilletant tous les livrés d’'Agrip- 

. Son avoit voulu, wauroit- on pas 
Sté en droit d'attribuer dans Athenes à 
/ la 


trs LB se TT,eR Er 

ta Magie là manie de ce jeune Grec *, qui 
d’ailleurs très fenfé, n’avoit d’autre folie 
que celle d’aimer une ftatue? Il en étoit 

fi épris; qu’il ne pouvoit s’en éloigner : 

IL Yembrafloit, il lui parloit , il lui fai: 
foit même quelquefois des reproches. à 
pañlion alla fi loin, qu’il demanda au S 
nat de pouvoir tranfporter chez lui cets 

te ftatue, offrant d’en faire faire un aus 
tre. Les Magiftrats lui ajant. refufé cetté 

grace, ne trouvant pas qu’ils duffent va 
' fé 


# ride dù du dv qui me eroiss Sue, x) mapadiéss Tss4l 
Tès parues Trés iv Sipéss Ôn rhatäve npdoôn vravisx OA 
AShvuns À Ù epoV0Tey apès Ta Tivrayeit cvduiflG- ira êl 
À ayaSis rÜxns Sippérile npésdne xaroinei yav + évdyiillé 
grep GaiN\& à ErTo anuavels à oispnÿsis Va mr Ale, rapsA TE 
se mu Bel, ÿMraroas, #Tau@- iv œAtis cv XPNAATEE 
Tù dyaaua Tia. jai) 3) dx éœubsr, dvadras To 
Tayviaiss Àj FaQAVOTAE T Lyaue ; à QUoags à OT 
Ta mieux mAVTANS Ta éaurors dméxTuvs, JAUpid pe 
nraras. Quis neget bos amores £ÿ ridiculos effe 
abfurdos? Primum Xerxis quod Platani amore 
piebatur.  Deinde cujufdam: adolefcentis Atheniéls 
fis, boneffo loco nati, qui Jiatuam bone fortun 
ad Prytaneum ftantem, deperibat : € fepe in C0 
plecus ejus fe infinuans, ofcula dabat : atque in 
raptus in furorem, œflroque percitus ; propier £ 
piditatem, in Senatum venit,. É? enixe rogavit»® 
fibi eam liceret utcumque magno emere. At qui 
nibil proficeret, multis redimita tæniis €ÿ cortt 
imagine coronata, oblato facrificio, ipfaque precis 
peflitu exornata ; profufis innumerabilibus (LUE 
mis, ipfe fibi mortem confcivit. Eliani Varie Pa 
Lib. IX. Cap. XXXIX, “- 1 
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€ une ftatue publique; il en fut fi tou= 


fervi Expliquer la caufe d’une manie 
auf finoulière, 2 
di'étonne qu’à Rome, où la croian- 
Ce de la Magie eft fi fortement établie, 
& eù l'Inquiftion , en dépit du bon fens, 
ue Qu'on admette, fous peine d’être 
brûlé lexiftence des forciers, je m’éton- 
> Gis-je, que dans cétte ville fi fuperf- 
Utleufe on nait Pas attribué à quelque 
Philtre lextravagance de cet Efpagnol 
du fe cacha dans l'Eglife de St, Pierre, 
* QU'On trouva pendant la nuit joüiffant 
d'une ftatue dont il étoit devenu amou- 
CUx, Cette figure exifte encore 5 26 
Comme elle étoit exceflivement décou- 
Verte, de crainte que quelque bafané An 
daloufien ne prit là même fantaifie que 
fon Compatriote ; on l'a fait couvrir en 
Partie d’une draperie de bronze; qui dé- 
00e aux Yeux du Public les chärmes qui 
tenterent l'Efpagnol. Si l’on fait attention 
foutes.les hiftoires. furprenantes: qu’on 
débite far Jes 8ens qu’on aflüre avoir été 
Enforcellés & déterminés de s’abandon- 
7, à des paffions bizarres, Criminelles :& 
Tomé y. H monf 
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monftrueufes, on verra qu’on n’en troti# 
vera aucune qui le foit autant que celles 
dont je viens de faire mention. Cepen- 
dant on convient qu’elles n’ont point été 
produites par aucun fortilège; pourquoi 
donc ne pas juger de même des au 
tres ? 
Les remèdes, dont certains Auteurs, 
ont parlé pour la guérifon des maux caus 
fés par les philtres , me paroiffent pref= 
que tous ridicules, Il faut d’abord po 
fer ce premier principe, que les remèdes 
qu’on doit donner à ceux qui ont bû den 
ces liqueurs empoifonnées , doivent êtren 
pris dans les plantes & dans les mineraux, 
que nous fournitla Nature. Comme le, 
mal eft caufé par un dérangement arrivé 
dans le corps, il faut le guérir en y rap 
pellant l’ordre , & en purifiant le fangn 
& les parties qui peuvent être gâtées” 
Tous les charmes & les conjurations fonêM 
dés remèdesaufi inutiles que ridicules. Qui 
peut s’empècher de rire, en lifant la res 
cepte que Pline donne aux amoureu* 
pour éteindre leur pañfion ? Il leur ordons 
ne de prendre de la poudre fur laquellés 
une mule s’eft vautrée, & d’en répandre 
fur eux. Le fecret eft merveilleux, c’ell 
dommage qu’il foit fi mal propre, & 1! 
auifible aux habits noirs, Cardan * ap” 
prend 


+ 


# Cardanus, de Subtilit, Lib, XL, peg. EU 
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Prend encore un remède auñi fingulier ; 
Mais il eft beaucoup plus crafleux : FE 
| e 


, Dans un autre Ouvrage, le même Cardan dé- 
: bite gravement un grand nombre de fottifes & 
CE Puérilités; c’eft dans le troifième Livre qu’il 
à écrit {ur les'poifons & les venias. Il ne man- 
Que pas de dire ce qu'ont raconté certains An- 
Ciens. | Confeille , par exemgle, avec Apulée, 
© CŒux à qui l’on à fait boire des philtres qui 
Empècheñt de connoître des femmes, (c’eit ce 
30 On appelle aujourd’hui parmi le petit peuple 
Hier lé uillette,) à confeille , dis-je, fondé fur 
l'avis d'A pulée À ceux qui font enchantés, de 
€ fèire laver avec une certaine décoétion d’her- 
#5 au déclin de la Lune, bendanc la nuit fur le 
euil de leur porte. Il faut aufli que celui qui 
Rive le malélice, fe lave à fon tour ) & qu’il 
fn rétourne chez lui fans le règarder, @& fans 
détourner Ja tête, À ce premier fecret Cardan 
ET àjoute plufieurs autres »Puifés également dans 
l Nciens. Pline Jui fournit celui de l'ufage 
S Plufieurs herbes & des plumes de paon. Ceux 
AU enténdront le Latin , feront bien aifes d’en- 

Féndre parler Cardan lui-même. 
05 qui concumbere negqueunt » . Apuleius (fi 
T9 fidès buic viro adhibers potelt) üa Jcriptum 
f: Juit : Leontopodii Frutices feprèm abjque radicibus 
“Coque, EP Luna décrefcente lavato eum qui fri- 
Sdus ef, ED teipfum » ante limen fu domus pri- 
4 noîte, EP Jufumigato berba ariftolocbie € 
Ted; domtum , Îlum nequaquam refpiciens. Aliud ve. 
Milius. Ex purione quo homo fit occifus , tres 
SAS annules,  Unum gefhabit collo appenfum , fe- 
H 2 cundum 
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_ de mettre fur foi de la fueur d’une, mule 
échauffée, Voilà les mules d’une grands 
NE. utilis 


mirum in modum commendat abrotonum, adeo Al 
etiam. pulvinari fubditum , prode[Je putet.  Putatl 
generaliter omnes bis generibus prode[Je centaturituth 
. devoratum duplex genus: minus, cujus berba fl 
uifu eff; majus, cujus radix rbapontici Jub nomitl 
wenalis eft, inde molydeorum, .ab Homero appela 
tum, cujus Plinius defcribit figuram , medium quês 
fi inter cyclamen ac fcyllam: bujus babet folia, ir 
lius radicem.  Sed ES. cyclamen ipjum Ji. feratur M 
domo, & verbena fi fufpendatur , quam ob id biertk 
botanen , id efF facram vocant .berbam , plurimut 
prodelle creditur. Huic fuccedit. betouice … Jemélh 
quod qua die homo deguflarit,, negant pol]e ullo g 
nere venéficii tentari. Inde Jemnion a Plinio colof 
pennarum paonis : € beliocallis , quibus Per Jaruil 
Reges intus priore, extra pofteriore uti .re/ertlé 
Pojt lotos, id ef}, Jertula campana. Inde Jemenl 
licis, quod apud me eff.  Decimo loco Jtylla : 24 
averruncant. Hier. Cardani de Venenis. Lib. Hs 
Cap. XV. pag. 1004. Num. 50. € Jeg. 

À tant de remèdes, pris chez les Ancith 
conte les philtres, Cardan en ajoute pluies 
autres, dont certains Auteurs modernes, 084 
ment entêtés de Magie, font un grand Cas. Es 
exemple, de dormir dans la peau d’un loi 
celle d’un lion eft encore plus efficace ; le F0 
d’un âne a encore une vertu furprenante. 0e 
tons Cardan lui-même fur tous ces remèdes 
ti- magiques. #4 
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Utilité! Te m’étonne que quelque Auteur 
AC. fe foié pas avife d'attribuer une sie 

LT e 


Et dormire in Dellibus lupi : Jed longe melius fub 
Calcitra Pellis leonis, Et carbunculus granatus ma- 
. SAUS, ardenti prime fimilis, € quafi Joli collo ap- 
prie Et comedas afidue . buglo{jum, petrofitium 
gare ES müniaë animum Pbilojopbie fracéptis, 
Ca to Thonon.” Er mutatio regionis: ad boc 
Confert , EP vincire frontem corie frontis afini  cre- 
Mur Uri fimum ad” fafcinum. Hier, Card, de 
Venchis ; Lip. TFI. pag! 1606, s 
4 étoit :jufte que“Cardan fit entrer le Ciel 
2nS la guérifon des maux caufés par les phil-. 
_ tres ;/aum n'y a-t-il pas manqué. Il eft vrai 
qu’il n’ajoute Pas tant de foi à ce qu’on en 
TB: quilne, croie qu'il foit toujours très pru- 
nt de manger des Cœurs de loup, & de cou- 
Cher für des peaux de lion. Ïl en revient tou- 
Jours à ces peaux, elles lui tiennent au cœur. 
: Auxilium e-Supernis fallax non eff : confiflit aut 
da Pét/éétione fumma, id eff triplicata. . Et-fenfus, 
ë Verborum , EP elementorum numerus in Doc can- 
ni, Nunguam amouebis a $e, meque mente, 
TEQUE verbo, neque corpore.. Serva cer Lyncerum 
‘r8a Deum , E? illius vita te tuebitur, Poenitent ÿ 
 Cupiat, deliberet, confidat , qui a devotione liberare 
Je velit. Quoa referuns. de. Pjalmo illo , Judica 
me Deus, & difcerne caufam meam : credo verum 
0m 0e, Quoniam non juftificabitur in confpedtu 
to. omnis vivens, . Melius ergo folum tutis inni- 
ü, En bra Japientis ac felicis defendit Dominem., 
1on, devotum divinis Uerbis ob fympathiam. - Devo- 
Um qutem MASiCiS carminibus aïque Opinione, con- 
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de vertu aux endroits où elles fientent. 
Pourquoi ne point emploier aux grandes 
chofes , non feulement tout ce qui ap- 
partient aux mules ; mais encore ce à 
quoi elles touchent? Il n’eût fallu pour 
cela qué les mêmes raifons qui ont fait 
ériger leur fueur en excellent antidote 
amoureux; on auroit été également fon= 
dé à foutenir des extravagances auñfi ab- 
furdes, Les Anciens én étoient beaucoup 
plus entêtés que les Modernes: dès qu’il 
s’agifloit de calmer ou de chaffer une 
pañiion, ils recouroient à la Magie ,: c’eft- 
à-dire à des expédiens. aufli fautifs que 
criminels *. He si'en6s 


firmat adamas geflatus in brachio finiffro, velut 
ditlum eff de preftigiatis. Differunt, quoniam 
pralligiati medicamentis moventur a mente, devoti 
re divina , aut Dæmone,, vel affrorum vi, aut opi- 
nione. Ad devotos plerumque conferunt, quæ a 
præfligiatos: Et bujufmodi bominibus confert edere 
corda luporum , €S os cordis eorum , ac leonum , € 
cubare [ub leonis pelle. Hier. Cardani de Vene- 
nis, Lib, III. pag. 1007. 

Après tous les raifonnemens de Cardan, je 
laiffe à décider aux gens qui ne font pas la du- 
pe de leurs préjugés & des contes de leurs 
nourtices, de la croiance qu’on doit donner 
aux Auteurs qui ont écrit gravement au fujet 
des philtres , les impertinences les plus ridi- 
cules. . 

* Ovide eft un des Anciens qui a purs 

di P us 
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FAUSTINE, fille de l'Empereur An- 
tonin, & femme de Marc-Aurele, devint 
amoureufe d’un gladiateur; & fa tendref- 
fe alla fi loin, qu'elle penfa lui couter la 
vie. Cette Princeffe languifloit, dès qu’el- 
le étoit éloignée de fon amant. Marc- 
Aurele , inftruit d’une Paflion honteufe, 
fit affembler un grand nombre d’Aftrolo- 
gues & de Médecins : tous ces Savans , 
après avoir bien difputé > Ne trouverent 
Point de meilleur moïen pour guérir l’Im- 
pératrice , que de faire mourir le gladia- 
teur fans qu’elle en eût connoiffance , É 

e 


plus fenfément fur les prétendus charmes magi- 
ques. Jl faut être bien crédule, dit-il » Pour s’i- 
Maginer que l'amour fe puiffe guérir par les berbes 
malignes de Theffalie. Ce font-là de vieilles erreurs 
Qui conduifent aux fortilères. Dans un autre en-- 
droit ce Poëte dit que ceux à qui il donne ces re- 
mèdes, ne doivent plus ajouter foi aux poifons £ 
SuXx enchantemens. 


Piderit, be monie fi quis mala pabula terre, 
Et magicas artes polfe juvare putat. 

Tfla venefoii vetus eft via, «nofter Apollo 
Tinocuam facro carmine monftrat opens. 

Me duce non tumulo Prodire jubebitur uunbra, 
Non anus infami carmine rumpet bumum. 


Ergo age quiquis opem moftra tibi pofcis ab arte, 
fme Venéficiis, carminibusque fidem. 
Ovid. Remed. Amor. Lib, T, 
H 4 
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* de lui en faire boire le fang; après quoi, 


l'Empereur fon mari coucha avec elle , 
& la connut. Les hiftoriens qui nous ont 
tranfmis cette hiftoire,ajoutent que Fauf- 
tine fut parfaitement guérie, & qu’elle 
ne fe fouvint plus de ce gladiateur. Quant 
à moi, je penfe que ce qu’il y cut de 
plus fpécifique dans. ce remède, fut la 
Mort de cet amant. L’Impératrice, laiant 
fans doute apprife, & y trouvant au- 
cun remède ; prit patience, & jugea à 
propos de fe confoler. Elle fut charmée 
apparemment d'attribuer fa guérifon à la 
Magie, pour rendre moins honteufe fa 
foiblefle, en la faifant pañler pour un ef- 
fet de quelque maléfce ; pour une fuite 
de l'influence maligne des aftres. Si l’on 
confultoit à Paris toutes les femmes qui 
font cocus leurs maris, dont le nombre : 
à coup für n’eft pas petit, & qu'on leur. 
propofät d’avoüer en public , ou qu’elles 

font forcés par des fortilèges à linfidéli- 
té, ou déterminées fimplement par leur 

goût & leur penchant à la galanterie , il 

n’en eft aucune , qui, pour garder le De- 

corum , ne prétendit être cent fois plus 

obfédée que la Cadière & Madelaine de 
la Palu, On ne verroit à Vérfailles , à 
Paris, & dans tout le Roïaume que des 
femmes qui fe plaindroient de la méchan- 
ceté des forciers. 

PorTE-toi bien, fage Abukibak, 
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MOULE LE NE NE REC ET RORRURERE 
Lettre Cent c INQUANTTEME, 
Ben Küiber, au Gabalife Abukibak. 


Uïsque le plaifir que tu prens, fage 
À & favant Abukibak, à faire des ex- 
Périences cChymiques , eft pour toi fi 
_ Brand que tu ne faurois t'en pailer, quel- 
que nuïfible qu’il foit à ta fanté > fouffres 
Que je” re-faffe faire quelques réflexions 
ur les précautions que tu dois prendre, 
que j'expole à tes yeux tout le danger 
que tu cours dans ton laboratoire, 

Les particules venimeufes qui fe déta- 
Chent-fans celle des minéraux que tu cal- 
Cines; que tu pulvérifes, ou auxquels tu 

Onnes une nouvelle forme , attaquent in- 
Enfiblement ton eftomac, ta poitrine & 
ton cerveau, & te Cauferont tôt ou tard 
Aüelque dangereufe maladie. Prefque tous 
JS maux des. Chymiftes font otcafionnés 
Par la nature des matériaux fur lefquels ils 
travaillent, Un favant Médecin de ces der- 
Neres tems prétend que. tous ceux qui 
Mettent en ufage les mineraux » font fu. 
J€tS aux mêmes incommodités. Il veut 
QU'IIS fe reffentent également des corpui- 
Cules qui s’en détachent ;. il prouve le 
H 5 mal 


EE EEE 


x22 L £ TT R ES 


mal qu’elles peuvent caufer, par celui 
que fouffrent tous CEUX qui travaillent 
aux mines *. 
ë | [x eft certain, fage & favant Abuki- 
bak , que l'expérience ne démontre que 
trop que les mineraux renferment pref- 
que tous un poifon d'autant plus dan- 
gereux , qu'il eft fubtil & impercepti- 
ble. On n’en reflent les atteintes que 
lorfqu’il eft, pour ainfi dire, impof- 
fible de pouvoir y remédier : & quoique 
tous les Chymiftes fe vantent d’avoir des 
remèdes fpécifiques pour guérir toutes 
les maladies, la pâleur de leur vifage 
dément évidemment les vertus de leur 
élixir +; quelquefois même il ne peut leur 
fervir 


* Primo itaque in cenfum venient ii morbi, qui 
a prava materiæ indole ortum ducunt, ac inter 
eos, qui Metallurgos infefiant, € quotquot alios 
Artifices qui in fuis opificiès mineralibus utunbtif ? 
ut Aurifices, Alchymifiæ , quique aquam fortem dif 
tillant, Figuli,..Specularit, Fufores , Stannariis 
Pittores quoque ES ali. Qualis vero. EP quam pefii 
eræ noxæ intra ‘Venas metallicas recondantur , €X* 
periuntur primo mineralium Foffores , Bernardi 
Ramazzini Opera Medica & Phyfologica Et. 
de Morbis Artificum;, Cap. I. pag. 477: 

+ Quamuis Artem cunêta mineralia cicurandi te 
mere Je jaëtitent Chymici, non impune tame” ip 
quoque ab illorum vi perniciali evadunt ; “egjuerr 
enim perfepe moxas ac ali Artifices accerfunt » qui 
circa mineralia .exercentur: ac fi verbis id pra 

genbs 
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fervir à rien, & ne fauroit, les foulager. 
Un Auteur, qui eft entré dans un d tail 
très circonftancié des maladies des Chy- 
miftes, raconte un accident arrivé à Ta- 
chenius. Cet Artifte , aiant voulu fublimer 
de l’arfenic, jufques à ce qu’il püt demer- 
rer fixe dans le fond d’un vafe, l’ouvrit 

_ Après plufieurs fublimations, & futtrès fur- 
Pris de fentir une odeur fuave ; mais de- 
Mi-heure après, il fut attaqué d’un grand 
Mal d’eftomac. Il avoit beaucoup de dif- 
ficulté à refpirer, il cracha du fang, fut 
attaqué de la colique & d’un tremble- 
Ment dans tous les membres. Il rétablit 
Médiocrement fa fanté par l’ufage du lait 
dé l’huile : ce remède ne lempécha 
Cependant point d’être tout un hyver in- 
Sommodé d'une fiévre lente & hedi- 
que; dont il ne put entiérement fe gué- 
Ur qu’en bûvant pendant long-tems des 
décoctions faites avec dés herbes vulne- 
raires *, 
À a Voz- 


NYmicor. Morbis, Cap. IF, pag. 492. 
* Satis curiofum eft quod Jibi accidiffe fatetur 
Tachenius, in fu Hipocrate Chymico. Refert 
UM quod cum arfenicum fublimare wellet,. donec 
M Uafs fundo fixtum Dermaneret, € peft multas 
‘Mationes vas aperuiflet, fuavem quemdam odo- 

“M Multa cum admiratione parcepiffe : [ed peft Je. 
5 boram J'omachum dolentem, confra&um fenfiffe, 


| 
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Sent, faciei colore Jatis fatentur. : Ramazzini de 
cum 
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Vorca un exemple, fage & favant À: 
bukibak, de l’inutilité dans certaines OC- 


cafions de l’élixir merveilleux des Chy-. 


A 


miftes. Le même Auteur en fournit en- 
core plufieurs autres , &c entre autres CC- 
lui de Carolus Lancillotus , Artifte célè- 


bre, qu’il affüre avoir connu. pneus | 
X 


rement , @& que les travau hymiques 
avoient rendu chaffieux , tremblant , é- 
denté, afthmatique, | 
d'autre mérite que celui que lui avoient 
acquis les. remèdes & les drogues qu’il 
failoit *. ASS a 
“EN montrant tout le danger. que, cou 
rent les Chymiftes, je ne prétends point 
méprifer abfolument tous leurs remèdes; 


ce wéft pas-là mon déffein. ‘Je veux feu : 


lement te mettre devant les-Veux coms 


bien il eft nécellaire, pour conferver'leur, 
fanté , qu’ils aient de prévolance. ‘Car. 


| 


"d'air 


cum difficultate refpirandi, fanguinus midlu, colis 


co dolore, ac omnium membrorum convulfione, Olet 


EP laëtis ufu medivcritér. ceftitutum ait ; verum péf 


puañt, n’diant enfin. 


integram byemem febre lenta betice fimili mulétas 


tum fuiffe, a qua decoito ex berbis vulnerariis , Oh 
efu Jummitatum braffice , tandem fe expedivit. R# 
mazzini, pag. 493: | 


* Carolum Lancillotum , Chymicum nofrratem \ 


celebrem, ego novi tremulum , lippum edentulumsr 


anbelofum , putidum , ac fole uji medicamentis fuis : 
Cofmeticis præfertim, que venditabat ; | romen 
famam detrabentem. Ramazzini, pag: 493: 
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d'ailleurs ils font quelquefois des poudres 
& des liqueurs qui, font très bonnes & 

. très utiles; mais il faut bien prendre gar- 
de à ceux dont on achete ces remèdes, 
& être afüré de leur fcience dans leur 
métier. La moindre variation, dit PAu- 

teur que j'ai déjà cité, peut changer en poi- 

fon les remèdes des Chyÿmifles.. Un Médecin 

ne peut les emploier en confcience , s’il ne les 
a préparés lui-méme, ou s’il ne les a vü faire 
à quelque habite Artifle *. 
. LA précaution que les Chymiftes font 
obligés d’apporter dans la compolition de 
leurs médicamens, s'ils veulent y réülilir, 
€lt [a principale caufe de leurs maladies ; 
ils font forcés d’être continuellement au- 

. près de leurs fourneaux, d’obferver fans 
Cefle le dégré de violence de leur feu. . 
La fumée du charbon, les corps qui s’ex- 
halent des matières qu’on diftille , tout 
femble s'unir pour détruire leur fanté ; 
il eft donc prefque impoñlible qu’il ne 
eur arrive tôt ou tard quelque funefte 
accident, L'on ne doit point , à AE 

e 


* * Minima fi quidem variatio € incuria in Cby- 
MiCIS remediis elaborandis , illorum qualitates Jic im- 
Mütare poffe, ut in venenorum - claffem tranfeant , 
dé Renat, Cartefius. Zn banc rem Juncken quo- 
QUE in fun Prefatione ait Chimica medicamento, 
Alua confcientia, non polfe a Medico exbiberi, nifi 
 Jufdem manu fusrint parata, five & perito Cby- 
MC ÿlla viderit laborari, Ramazzini, pag. 494. 
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de cela, méprifer leur Art ; il y auroit 
qutant d’'injuitice à penfer de cette fa- 
con, qu'à outrager un habile Ecuyer, 
parce qu’en domptant un cheval farou- 
che, il en auroit été renverfé, où en au- 
roit reçu quelque coup de pied *. Ïl faut 
favoir beaucoup de gré à ceux qui fe fa- 


crifient pour le bien publie. Les Chy-. 


miftes ruinent leur fanté pour compofer 
des remèdes utiles à la guérifon des hom- 
mes , on doit leur être obligé de leurs 
travaux : Sils ne font point cet élixir 
univerfel dont ils fe vantent , ils ont dC- 
couvert, & découvrent encore tous les 
jours plufieurs bons remèdes. Je fuis 
donc bien éloigné de regarder les Chy- 
miltes comme des gens peu eftimables. 
Au reite, quelque cas que je fafle de 
leurs talens, jé ne voudrois point être 
jeur voifin; je ne doute pas que le venin. 
des matières qu’ils purifient , n’influe plus 


Join que leur laboratoire, & ne s’étende 


dans les lieux circonvoifins. . Bernardin® 
Ramazzini rapporte une hiftoire qui 4p° 
puie fortement mon opinion, ya quels 

ê 


+ Sicuti ergo Equifoni non imputandum , fi equtim 
forocem ac refraftarium perdomando , ab eodem 4° 
guando dejiciatur, € calces referat : fic ridendus 
non eff Chymicus, fi interdum e Juis laboratorifs 
Janalèdus exeat ac attonitus , Tanquüm unus ex 
ci Familia, Ramazzini, pag. 494 
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ques années , dit-il, qu'un homme eut UN pro= 
cès très confidérable avec un Chymifle qui a- 
Voit un fort grand laboratoire, dans lequel if 
Jaifoit beaucoup de fublimé. Cet homme cita 
devant les es le Chymifle, €7 demanda 
qu'il eût à tranfporter fes fourneaux dans un 
Qutre endroit qui füt hors de la ville, arce qu’il 
émpoifonnoit tout fon voifinage , ton ni cal- 
Cinoîr le vitriol, € qu’il travailloit au fubli- 
mé, Ifoffrit de prouver fon accufation , il 
porta un certificat des Médesins, & une at- 
féfiation des Curés, par lefquels i confloit qu’il 
Mouroit beaucoup plus de gens auprès du 1abo- 
latowe , que dans les autres quartiers de la 


Ville. Les maladies dont les perfonnes périf- 


dent , attaquoient ordinairement le cœur CT 
Un Médecin avoit certifié que la fumée du vi- 
Mol étoit très dangereufe , qu’elle: empeftoit 
‘air circonvoifin, € rendoit pulmoniques les gens 


1 le refpiroient. Bernardino Corrado plai- 


da la caufe du Chymifle ; & Cafina Stabe, 
édecin, celle du bourgeois plaignant. Ces 
UX Avocats firent plufieurs Écrits fort beaux 

fort Javans , dans lefquels ils difputerent 


beaucoup Jur le danger où la fumée du vitrioi 


_pofoit. Le Chymifle gagna fon procès , il 


Ut abjous, Jui & Jon Arr, de toutes les morts 
ON Jeur imputoit. Je laiffe aux babiles 
byficiens à décider > Comme juges des fecrets 
de Ja Nature » JF les Jurifconfultes penferent 

eR dans cette Occafion *, 
CEs 


* N A 
 Paucis ab bine annis Ji non Parva exorta eff 
inter 
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‘ Ces derniers mots de Ramazzini, (agé 
& favant Abukibak, marquent qu'il CONS 
damne cette décifion ; & qu'il regarde 
comme très dangereux, non feulement ; 
de demeurer dans un Jaboratoire , mais 


même d’habiter auprès. Tâches donc des 
te. 


inter Negotiatorem quendam Mutinenfem , qui 
opzido bujufce ditionis, Finali dito, laboratoriutth 
ingens babebat , in quo fublimatum fabricabatu ; 
ac inter civem Finalenfem. In Jus vocavit Fina= 
lenfis Negotiatorem bunc, infando ut officinam ex 
tra oppidum, el alio transferret, eo quod totatii 
viciniam inficeret dum vitriolum in furno operariin 
éaleinaret pro fublimati fabrica. Ut vero acctl g. 
gionis Jue veritatem comprobaret, Medici illius 0) 
idi atteftationem afferebat, ac infuper  Parocbb 
mecrologium, qt40 conffaret multo plures in illo VI 
co, 69 lacis Jaboratorio proximioribus , qua in 
lis, quotannis interiiffe. Ex tabe auterm ac mors 
Lis peéboris pracipue , mori folere, qui in illa vise 
nis babitarent, tefabatur Medicus, qui fumum UM 
crioli exbalentem maxime culpabat, É proxittitess 
aërem inquinantem ui puimonibus infeftus, En 
boftilis redderetur. Iegotiatoris Caujam fufcabils 
D. Bernardinus Corradus, Rei Tormentariæ 
Eftenfi ditione Commiffarius ; Finalenfis vero D: 
Cafna Stabe, fllius oppidi tune Medicus. rie 
ropterea ultro citroqué edit funt Jtripturæ Ji 
elegantes , it quibus acriter de furni umbra dif, 
patum eft.  JNegotiatori tandem fauere fudices 528 
witriolum ex capite innocentiæ abfolutum. 4m Ji 
rifperitus bac in re rite judicavit, Naturæcoti)l 
vis judicandum relinquo, Ramazzini, pag. 4940 
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te : précautionner fe plus “qu'il te fera 
Poflible ; & puifqu’il veft impoñlible: de 
te priver du plaifir de l'appliquer ‘à 14° 

‘hymie , corriges, le plus qu’il te ‘fera 
_ Poffible, le dangereux de cet Art! FD 
JE te falue , fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien, & ménages ta fanté:; ©’eft 
après la raifon , le don le plus précieux 
QUE nous aions reçu du Ciel. | ? 


Comes 


Lerree CENT CINQUANTE-ET-UNIEME, 


Ben Kiber > au Jage & Javant Abu- | 
L'on kibak, A 


TA refléchi fouvent, fage & favant A. 
J Pukibak, à l'énorme puiffance que les 
p Jéfuites ont acquife dans la moîitié de 

Europe >, & jai cru devoir juger par 
 2IEn des circonftances que ces Religieux 
AUront un jour le même fort que les'T'em- 
Plers.. Leur trop grand pouvoir caufera 


Cür ruine; leur Société, femblable à ces 
(Ours qui s’élevent dans les nues, n’en 
je Me plus expofée aux orages , & en 
denser d’être frappée de la foudre. Le 
les mn dui menace les Jéfuites, accabla 

Templiers dans le tems qu’ils paroif- 
d I foient 


Tome 


A 
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foient avoir le moins à craindre, & le re- 
vers de la fortune de ces Religieux mili- 
taires montre évidemment la poflibilité 
de celui que peut effuier la profpérité 
des Ignaciens. | 
IL y a entre linftitution, l’a randifle- 
ment, & l'augmentation de rdre des 
Templiers &:de celui des Jéfuites , tant 
de conformité, qu’il femble naturel qu'ils 
doivent avoir tous les deux la même fin. 
Permets, fage & favant Abukibak, qu’en 
parcourant briévement ce que dit un an- 
cien Auteur, je te faffe fentir cette parfai- 
te conformité, Voionsd’abord linftitution 
des Templiers. Un an après Jon couronne- 
mement, Godefroi de Bouillon mourut ; € fut 
Roi en fon lieu, fon frere Baudouin ; bomme 
égal au mérite du défunét : pendant le Regne 
duquel , entre les autres qui paferent par-de- 
là, furent neuf Gentilhommes , fort grands | 
compaignons © amis; defquels il ne s’en trou- 
ve que deux nommés , qui ANT étoient les 
incipaux, l'un Hugues de Paganis,Pautre Gau- 
frede de Sainét Adelman : lefquels arrivés en Té= 
rufalem….. firent vœu pour faire agréable Ser= 
vice à Dieu, d'employer toute leur vie à rendre 
le chemin feur € facile, ow mourir en cette eñz 
Hs an Toutes-fois ; encore qu'ils fulfent en 
grand nombre , fi n'avoient-ils Habits ne Rei- 
gle défignée; ains vivoient ainfi en commun # 
Ê 


* Diverfes Leçons de Pierre Meffie, Part, LL 
Chap. IV, pag. 344. , AI 
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JE ne penfe pas , fage & favant Abu- 
kibak , qu’on puiffe rien trouver de plus 
reflemblant. à l’inftitution des Jéfuites. 
Ignace , avec cinq où fix compagnons , 
fe réünirent enfemble pour fonder une 
Société , qui affürât aux Papes des fol- 
dats & des défenfeurs auf utiles; que les 
Templiers aux Rois de Jérufalem... J/s fi- 
rent vœu d'employer leur vie.à rendre abfo- 
lue l'autorité de la Cour Romaine , @: de 
Mourir en cette entreprife, s'il étoit néceffaire: 
Pafquier fera mon garant. Ce qui rend, 
dit-il les Téfuites plus recommandés den: 
Rome ;. efh Pobéiffance aveugle qu'ils rendent 
au Saint Siége, par eux appellé Obedientia 
CœCa, qui m'étoit inconnue , quand je .plaidai 
4 caufe contre eux... Fe ne dis rien, qui 
Mie foit par leur Conflitution Latine! plus étroiz 
temeñs ordonné ; & eff lun des Premiers veux 
Cuxquels ils S'obligent en entrant dans leur Re- 
ligion :: Règle, qu'Ignacé de Loyola leur Jou- 
lénoit devoir être fi fiable ; comme. j'ai dit en 
0 plaidoyer | que fi au milieu d'un:orage Je 
Pape luieüt commandé d'entrer en un petit 
eJquif Jans gouvernail, il. fe fût très wolontiers 
 MPofés © que le femblable devoir étre fait 
Par les fiens +. Pafquier me fournit en 
Coré-üne continuation de preuve. ds pri 
ent, dit-il +, /a bardiefe de fe tranfporier à 
Rome, 
né Pafquier, Recherches de la France, Liv. 

T. Chap. XLIV. par. 342. k 

Li même, Liv, il. 5 spams Dag. 349. 
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Rome ; oùils commencerent de publier leur Sette ; 
combien que la plépart d’entre eux ne JceufJeni 
pas, non feulement la Théologie , mais même 
les premiers élemens de la Grammaire. Voïlà, 
fage & favant Abukibak , une nouvelle 
conformité avec les Templiers. . Les Jé- 
fuites , ainfi que ces Religieux militaires, 
fans Habits ni Règle défignée , cependant vi- 
voient en commun. , | 
PoursuiIvons notre examen , & ve- 
nons à l’agrandiflement &. à l’augmenta- 
tion de ces deux Ordres; nous continue- 
rons à confulter nos deux Auteurs. Les 
Rois € Princes de plufieursipaïs, dit le plus 
ancien, * donnerent aux Templiers. de grands. 
revenus. , «qu'ils employerent en ces Guer- 
res... € par Jucceffion de tems accrurent 
tellement :d’heure\à: autre en puiffance. € ri- 
cheffes ; que par tourès ‘contrées © provinces 
ils avoient de grandes villes & lieux forts.» 
avec force fubjets. Lies perfonnes.les plus: 
fimples fentent d’abord combien cela con«, 
vient aux Jéfuites:. Quels biens immenfes 
en Portugal ; en Efpagne, en France, eñ 
Italie, en Allemagne, en Pologne, n’ont: 
ils pas acquis dans peu de tems par l'as 
mitié des Princes qu'ils ont féduits ? On 
convient dans tout le monde que les ri 
cheffes de ces Religieux! font immenfess 
i 


* Diverfes Lecons de Pierre de Meñie, &4| 
Part, IT. Chap, IV. pag. 347: 
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ils ont non feulement dans les: Indes au 
Paraguai, mais encore dans l'Europe, de 
grandes. villes © lieux forts, avec force [ub- 
jets. Ils acquiérent tous les jours de nou- 
veaux domaines , & il eft peu de Sou- 
Vérains qui poffledent autant de tréfors 
Qu'en a la Société. Il ne fera pas nécef- ” 
faire d’appuier ce fait de l'autorité de 
Pafquier, pour en conftater 12 vérité : 
mais il n’eft pas hors de propos de pla- 
cer ici les moïens dont les Jéfuites fe 
fervént pour accroître leurs richeffes ; ils 
reffemblent parfaitement à ceux qu'em- 
ploioient les Templiers. Ces Religieux 
Militaires s’autorifoient du prétexte d’é- 
tendre le Chriftianifme , & de lé foutenir 
Par leurs armes ; les Jéfuites fe fervent 
des mêmes excufes. Z'Axercice de -Jeur 
Ordre , ‘dit Pafquier *, git entiérement en 
deux points. Par le premier , ils promettent de 
traîter le fait de la Religion ; d'adminifirer- Je 
Sacrement , tant de. Penitence que d’Autel, € 
d’exborter Les Infidèles. Le deuxième ; Ceft 
d’enfeigner les Arts liberaux. Par quoi ;: cè- 
lui Qui le premier mit la main à Pérabliffement 
de ceite Seéte , trouvant la pauvreté telle qu’il 
Avoir votée, de trop difficile digeftion , par 
Un efprit fophiflique s'avifa de faire une dif- 
Hinéfion,® C’ejh à fçavoir, que puifque PExer- 


| cice 

* Recherches de la France, Liv. II. Chap. 
XLII], pag. 323. 
\ à ] 3 
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cice de fa profeffiontétoit doubles tant-pour la 
Religion que les bornes Lettres ; ‘auffr devoit 
fon Ordre confifter tanten:Monaflères que Col- 
lèges:, Eÿ que les Monafières feroïent quelques 
petites Chapelles ou Cellules ;- comme - étant le 
moindre de fon opinion, & les Collèges amples 
€ fpatieux Palais; € qu'en qualité de Reli- 
gieux, ils ne pouvoient rien polféder ; ni en 
général, ni en particulier; mais bien en qua- 
lité d’Ecoliers : € néanmoins que l’adminifira- 
tion de ce bien apartiendroir. aux Religieux 
profex , pour étre diflribué comme-il werroit 
étre bon à faire. Ainfi, tous ceux du petit 
Vœu, qui font les Collégiaux , font-quelque- 
fois quinze ou vingt ans avant que de franchir 
le pas de la grande Profejfion, un qu’il plaît 
au Général de leur Ordre x pendant lequel 
tems ils fe gorgent, € puis quand-ils fe font 
faitriches ; fi lé Supérieur les trouve dignes, 
ils font -contrain!s comme Membres de rappor- 
ter.au Corps général de leur Ordre tour ce 
qu'ils ont acquis. à 
 AprËs.avoir montré , fage & favant 
Abukibak, la parfaite conformité qu’il y 
a entre l’érabliffement & lPagrandiffement 
des Templiers & des Jéfuites, je croispou-. 
voir avancer que felon toutes les apparen- 
ces, les Ignaciens doivent avoir la même 
fin que celle des Religieux militaires. 
Les raifons qui cauferent la perte des 
premiers , occafionneront tôt ou tard 
celle des derniers. Les Templiers furent 
détruits par la profpérité & grandes riche 
qu'i 
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qu’ils avoient ; par le moïen defquelles ils. de- 
“Linrent méchans, & Je ruinerént eux-mêmes *, 
Les Jéfuites n’imitent que trop pour le 
Mäalheur de l’Europe, l'infolence. .& la 
fierté des Templiers. Ils ont une ambi- 
tion démefurée , ils. s'élevent: au- deffus 
des Souvérains, méprifent les Magiftrats, 
& ruinent les libertés. & les privilèges 
des Nations. N'eft-il pas naturelque dans 
le cours de deux où trois fiécles il naif. 
fe un Princé, auffi grand, auffi fage, & 
auf intrépide que Philippe-Augufte ? Ce 
Monarque purgea la terre des Templiers ; 
fon imitateur délivrera l’Europe des maux 
Que lui caufe la Société, & détruira de 
fond en comble cette dangereufe Scéte. 
Si le feu Roi de Sardaigne eût. été Roi 
de France , le fecond Philippe - Augufte 
Étoit arrivé, que | 
. Les crimes, pour lefquels on.fit périr 
les Templiers, font Jes 'mèmes:que.cenx 

dont on accufe les Jéfuites, & qu’on 
leur a plufieurs fois reprochés. Voions 
CE qu’on imputoit aux premiers. On di- 
Oit que Jeurs prédéceffeurs avoient Été caufe 
de perdre la Terre Sainte; qu’ils élifoient leur 
trand- Maître en fecret ; qu'ils avoient de 
Mauvaifes fuperflitions : qu’en fecret ils .ju- 
Toient de s'aider l'un à l'autre, leur attribuant 

par 


* Diverfes Lecons de Pierre de Meffie » Part, 


à Chap, 17. Dog. 348. ; 
4 


| 
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-par'ce moïen Pabominable péché contre. Naiu” 
‘re, € qu'ils en étoient tous coupables *. Ré- 
capitulons ces accufations, fage & favant 
‘Abukibak, & nous trouverons qu’il n'en 
‘eff aucune que les adverfaires ‘des Jé- 
fuites ne leur imputent. Ones. accufe 
de la ruine de la Religion dans bien des 
pais, on prétend qu'ils ont détruit dans 
a Chine f tout le fruit qu'y avoient pro- 
“duit les autres Miffionnaires , on les blà- 
me du fecret impénétrable qu’ils gardent 
fur leurs Conftitutions, & fur les points 
Pr ee de leur Règle, on leur attri- 
ue toutes les divifions. qui regnent dans 
VEglife, on les régardé Comme les prin- 
cipaux Auteurs d’un Schifme perniCieuXx 
on les blâme de foutenir plufieurs pro- 
pofitions héretiques & plufieurs dogmes 

erronés, + on leur reproche l’'afedation 
qu'ils ont à vouloir juitifier les actions les 

plus criminelles de leurs confréres $; cu 
| n. 


* Diverfes Lecons de Pierre de Meffie, &c: 
Part. II. Chap. IV. pag. 349. ® 

+ Voiez l'Hiftoire du Chriflianifme des Indes 
du célèbre Mr. de la Croze. Voiez auf l'Hif 
toire du Cbriftianifme d’Erbiopie du même Au- 
teur. Confultez encore la Morale Pratique» 
Livre écrit par l’'illuftre Mr. Arnaud. 

+ Voiez les Lettres Provinciales. Ce feul Li 
vreeft plus que fuflifant. 

6 On voit la preuve de ces accufations de 
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* fin on les accufe de Pabominable péché con2 
tre Nature. Les Poëtes fe font Égaiés 
PARU fois fur ce fujet; & tu fais , 
age & favant Abukibak, les vers qui fu- 
rent faits à l’occafion du feu qui prit à 
la Maïfon Profefle des Jéfuites , le jour 
même , à la même heure que l’on punif= 
Æoit un fameux Sod *#*, 


Quand du Chaufour lon brula, 
Pour le péché philofophique , 

Le feu, par vertu Jympathique , . 
S’étendit jufqwà Loyola, 


PuIsQuE les fujets de plainte, qu’on 
penfe avoir dans toute lEurope contre 
lès Jéfuites, font fi conformes à ceux 
Qu'on eut autrefois contre les Templiers , 
neft-il pas apparent que ces deux Or- 
_ drés, fi reffemblans en tout , auront une 
| Pareille fin? La grandeur à laquelle les 
_ Jéfüites fe fonc élevés, l'autorité ‘qu’ils 

Ont acquife , les biens immenfes’ qu’ils 
Poffedent , ne les garantiront point du 
rt qui les attend. Les Templiers avec 
tous ces avantages ont péri dans le tems 
qu'ils fembloient avoir le moins à crain- 
dre, il en fera ainf de la Société, L'on 
ou- 


| lApologie que le Pere Richeome à faite du Te- 
Wie Guignard, pendu par Arrét du Parlement 
8ris, pour avoir confpiré contre Henri IF. 
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ouvrira tôt ou-tard-les yeux, & on, Col” 
noîtra combien de grands maux. elle à 
caufés; fa chüte fera d'au ant plus éton- 
nante, qu'elle aura Été imprévie. Les 
Jéfuites nont-ils pas été déjà bannis & 
Chaffés de la France, des Etats de la Ré- 
publique de Venife, &c.? S'ils ont trou- 
vé le moïen de rentrer dans ces païs, ils 
n'auront pas toujours le même fort. Plus 
on va, plus leur ambition, plus leur or- 
que & leur mauvaife foi s’accroifient 
plus auffi on apprend à les connoitre. 
On viendra un jour à fentir toute la vé- 
rité des reproches de Pafquier. Ÿefpere 
vous montrer ; .difoit. CE fage Avocat au 
Parlement de Paris, que cette Seite; par 
toutes fes propofitions., ne produit qu'une divi- 
on entre le Chrétien 6, le. Téfuite , entre le 
Pape € les Ordinaires.s..cntre tous des: autres 
Moines € eux : finalement ; que: les tolerans » 
il ny a Prince, ni Potentat, qui. puiffe affü- 
rer fon Etat contre leurs attentats. Te vous 
ai dit, € ef} vrai, que: celte Seëte a été. bâtie 
fur Pignorance d'Ignace. Pajouterai. qu’elle à 
été depuis entretenue par lorgueil € Parrogance 
de fes Settateurs. * Gi le Parlement de Paris 
& les Rois n’ont pas profité de ces fages 
avis, peut-être un jour en feront -ils uñ 
meilleur ufage. Que deviendront 4104 
es 


# Pafquier, Recherches de la France; Liv: 
J11: Chap. XLIII. pôg. 329: 
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les Jéfuites ? Ce que font devenus les 
Templiers. 

- JE te falue, favant Abukibak. Porte- 
toi bien, & fouviens-toi que Dieu punir 
Enfin les .méchans. 


FETE D DD Don gg 
Ps CENT CINQUANTE - DEUXIEME. 


l Ben Kiber , au age. Cabalifte Abu- 
5h x kibak. 


"Ar été étonné plufieurs fois , fage & 
favant Abukibak, que la plüpart des 
Auteurs modernes Qui ont parlé des 
eVoirs & des obligations des Militai- 
LES, foit dans ce qui regarde la Religion, 
-0it dans ce qui concerne 14 vie civile, 
Alent dit des Chofes auffi peu utiles & au 
limpratiquables, Les Ecrivains pieux qui 
Ont traité ces matières, font tombés dans 
Mn'excès très vicieux ; ils ont. prefcrit 
ts règles, plus proprès à des Capucins, 
QU'à des foidats & à des Officiers. Les 
8ens du monde, qui ont donné quelques 
Préceptes aux Militaires > Ont échoïüé 
Contre un autre écucil : ils ont entiére- 
iMent oublié les loix de la Nature & de 
raifon, comme fi un Oficier étoit dif. 
PEnfé par fon érat de Conulter le bon 
fens ; 


! 

GORE INTER E si Des 
fens ; ils ont établi pour maximes fûres 
& conftantes les fottifes les plus grandes. 
‘On peut avancer hardiment que jufques 
ici très peu de perfonnes ont écrit fen- 
fément fur les obligations civiles des Mi- 
litaires ; voions-en d’abord une preuve 
dans ce qu’on a dit fur les duels, 

Tous les Théologiens crient fans ceffe que 
ces combats particuliers font abfolument 
défendus, & qu’il faut non feulement les 
éviter, mais les refufer , filon a mal- 
héureufement quelque démèlé. Ils:nap- 
portent aucune reftriétion fur cet arti- 
cle ; ainfi, ils mettent un homme dans 
Ja néceflité. d’être .deshonoré. Peu de 
gens font aflez touchés des récompenfes 
‘dé l’autre vie, pour prendre un parti 
auf dur. Il né refte aucune reflource à 
un homme, qui eft regardé dans le mon- 
‘de comme un lâche, que celle de fe fai- 
re Moine. Les Officiers & les Gentils-. 
“hommes ont rarement de la difpofition à 
chanter Laudes & Matines. Prefcrire une 
loi au févère que celle des Théolo- 

jéns, c’éft vouloir qu’elle ne foit point 
Rive D'un autre côté, la plüpart des 
_gens du monde fe figurent qu’on eft obli- 
sé de fe prêter fans reftriction & fans 
ménagement à la fureur ou à l’étourde- 
rie d’un jeune éventé , ou à la folie d’un 
bretteur ; ils veulent qu’on ne puifle ja 
mais refufer un rendez-vous. Cette opf 


nion eft plus infoutenable que celle des 
Théo” 
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Théologiens, Eft-il rien de plus abfur- 
de que d'exiger. que pour contenter la 
pañlion d’un infenfé, un galant homme 
{oit forcé de perdre la vie, ou de pañfer 
dans les païs.étrangers ? Ceux qui pen- 
fent de cette manière, ne font guères 
ufage de leur raifon ; ileft aifé de voir 
qu'un ancien & funefte préjugé les a- 
veugle, : 

+ JE penfe, fage & favant Abukibak , 
qu'il eft aifé à un Officier de trouver un 
jufte milieu entre ces deux fentimens op- 
pofés ,. & d’allier les loix de l’honneur 
avec celles de la Religion & du bon fens. 

* Les duels font défendus de Dieu & par 
. le Prince, il faut abfolument les éviter : 
mais une jufte défenfe n’eft point inter- 
dite , ni par le droit divin , ni par le 
droit humain ; elle eft au contraire or- 
donnée par tous les deux. $ 

CEs premiers principes pofés, j’en éta- 
blis un autre auffi certain ; c’eft qu’il faut 
être fou,ou imbécille;pour avoir des égards 
Pour une perfonne qui en eft indigne, 
fur-tout lorfque ces égards peuvent nous 
Quire confidérablement. Or, je fuppofe 
Quun homme me fafle une querelle mal- 

propos , & qu’il me propofe de me 
Couper la gorge avec lui. Jé lui réponds 
Que fa conduite ne mérite point que j'aie 
Pour lui une condefcendance qui m’eft 
défendue par le Roi mon maître, S'il 
M'attaque dans le moment , ou dans un 
“is autre 
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autre tems, je me défends lé mieux qu’il 
m’eft poffible: fi je le tue, le Ciel ne me 
demande point compte de fon fang ; lé 
Prince me pardonne une action forcée 
& involontaire. Je le repete, fage & fa- 
vant Abukibak, ceux qui prétendent 
qu’on ne peut refufer un rendez-vous, 
défendent un fentiment abfurde. Je fou- 
tiens que non feulement un Chrétien ; 
mais qu'un homme de fens ne doit jamais 
en donner, ni directement, ni indirecte- 
ment. 
. JL y a un cas qui paroit affez épineux, 
c’eft celui, où étant infulté le premier; 
on eft obligé d’aller chercher fon enne- 
mi. On peut prévenir cet inconvénient: 
Un homme porte-t-il la main fur moi, 
voilà le cas d’une jufte défenfe ; je ne re- 
mets point au lendemain à vuider une 
affaire, qui, étant pour lors innocente ; 
devient criminelle fi elle eft différée. Je 
venge dans l’inftant l’outrage qu’on m'a 
fait, tout concourt pour lors à ma jufti- 
fication, la néceflité de me défendre; 
la violence du premier mouvement , la 
vivacité, enfin la foibleffe humaine , quine 
peut s'élever que jufqu'à un certain 
point de perféétion. 

JE poufle les chofes plus avant, & je 
vais jufau’au dernier point. Si un honm- 
me qui a reçu un fouflet, na pü dans 
Vinftant fe venger de fon ennemi , il né 


doit pas cependant lui donner sue 
L ali 


LA 


— 
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aflignation, A quoi fert -il qu’il fe mette 
dans le cas d’être puni par le Ciel & par 
On Prince ? I] doit lattaquer lorfqu’il 1e 
‘encontre. Cette action alors eft gracia- 

le chez le Souverain >; & moins crimi- 
nelle devant Dieu > Parce qu’elle eft ex- 
Cufable par tout ce qui favorife les fau- 
_£eS qu’on commet dans un premier. mou- 
vVement. , 


Sy fauver, [ls Prétendent que les plus 
Vertueux fe COrrompent tôt ou tard par 
exemple, où Par la perfuafon des au- 
res. Les gens du monde Confidérent au 
COntraire l’état d’un Officier comme le 
Plus noble, le plus difingué ; & le plus 
drillant ; à peine aCCordent-ils aux autres 
Quelque eftime, Ji eft fort commun d’en- 
endre appeller Pedans tous les Eccléfiaf. 
Uques , & Robins les plus auouftes Ma- 
Slltrats. | 
.VES deux éxcès font également vi 
Ceux, Toutes Les profeflions, utiles à ja 
Société Civile, font refpectables. Quant 
à Celle des armes , lorfqu’on lembraffe 
arce’ Que- Ja naiffance ou lPinclination 
US Y Portent, elle n'eit pas plus dan- 

gereu- 
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ereufe qu'une autre. Ce nef} pass dit uñ. 


des plus rands génies du quatrième fié- 
cle, Pérat des armes qui ef criminels; ceft la : 
manière de s'y comporter ; 6 Je deffein de pil= 
ler en Pembraffant *. Un galant ‘homme »; 
ui prend le parti du Service » fait bien 
w’il doit fe fouvenir que le premier devoir 
d'un Chrétien ; dans quelque firuation qui 
foit eft d’étre vertueux +. 11 faut être fou ; 
our fe perfuader qu'il eft un état qui 
difpenfe de la probité. Quel eft Officier 
ui veuille faire ufage de fa raifon , qui 
ne connoiffe que fes talens qu'il a pour Jon 
metier ; a valeur, le courage > l'intrépidités 
ons des dons du Ciel; qu'il ne doit point eme. 
Joier à lui déplaire $? Mais, dira-t-0n, ON 
beaucoup qui ne penfent pas de: 
la winflue en rien fur linno* 


ue de bons ? Soutiendra-t-0n qu’on n6 


fauroit être Magiftrat fans fe damner. 
parcé 


# Non enim militare delisum eft fed proptéts 
radam militare peccaiuri eft. St. Auguit. Sermi 
À 


XIX. de Verbis Domini. Ÿ 
Apud omnem Chrifrianum prima boneftatis d 


bet-efJe Militia. St. Augultin. ibidi = 0 
6 Hoc primum cogita quand armaris ad rod 
quia virtus Lu4 etiam ipfa corporalis donumi 
ef. Sic enim cogitabis de dono Dei mon 0) 


contra Deum, St. Auguft. Epilt. CC: ad Bof” 
facium. 1 


| 
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parce qu’il Y ên a beaucoup plüs d’i< 
&norans , de corruptibles &: de par- 


tials; que d’habiles & d’intègres ? Ban- 


mira-t-on tous les Evêques & les Pré: 
tres; établira-t-on le Quakrifme par tout 
PUnivers , parce que dans toutes les 
Communions différentes le nombre de 
Mauvais Eccléfiaftiques. l'emporte :de 
beaucoup fur les bons? Tel eft le fort in- 
fortuné de l’homme , depuis la chute du 
Premier. pere, il eft porté plûtôt au mal 
qu’au bien; quelque-état qu’il embraffe, 
il y.porte le levain du-péché, L’Ecriture 
ous apprend que le nombre des Elus eft 


“Pétit:: Qu'on ne prenne aucun état ; on 


1e courra pas moins le rifque de fuccom- 
Er aux tentations ; au contraire on Y 


ra expofé davantage. Uh homme , li-. 


Vré lui-même, eft en proie à l’oifiveté 
& à la pareffe. Plus une profeffion. eft 
Pénible & fatigante, plus elle éloigne les 


 Æcañons de pécher ; ainfi, celle d’un 
Æicier 4 bien fouvent, & fur-tout lorf- 


qu'il eft à l’armée, un avantage confidé- 
Table fur les autres.: Je conviens qu'il 
Aen-eft pas de mêine lorfqu’il et en gar- 
Mon; mais, quel eft l’état qui n’emporte 
P2S avec foi fon bien & fon mal ? 
KICONVENONS donc, fâge & favant Abu- 
1bak ; qu’on a peu de raifon à vouloir 
léndre le partiides armes dangereux. Il 
Meferoit aifé de prouver que les deux. 
7ies qu'on cite comme. des écueils iné+ 
Tome ÿ, K vita- 


/ 
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vitablés, doivent naturellement être plus 
funeftes aux Eccléfiaftiques & aux Ma- 
giftrats, qu'aux Militaires. La première 
eft limpureté , la feconde l'avidité du 
ain, Quant à l’impureté, je penfe qu’un 
être, renfermé dans un Confeflional , 
écoutantles péchés les plus fecrets d'une 
jeune & aimable perfonne , rifque bien 
plus d’être ému , qu’un Officier qui voit 
une Dame dans une affemblée nombreu- 
fe, on qu'un foldat qui apperçoit uné 
fervante fur la porte d’un cabaret: Le 
Confeffional, felon moi , eft l’endroit le 
plus funefte à la chaîteté, Il faut avoir 
reçu du Ciel une grace furnaturelle, 
pour éviter du moins les defirs & les pen-. 
fées criminelles, entendant journellément 
lé récit des attions les plus lafcives. Si 
les femmes ne fe confefloient qu’à foixan- 
te ans, je comprendrois comment un 
Prêtre peut toujours.être infenfible ; mais 
une pénitente de dix-huit eft un fujet 
bien capable de faire naître des tenta” 

tions. | 
Quanr à l'avidité du gain, & au defir 
:amaffer des richeffes , ce font des dé 
fauts plus à craindre pour les Magiftrats» 
que pour les Militaires. Un Officier trou” 
véra peut-être dans vingt années une 
occañion de s’enrichir illicitement ; enCo* 
re parmi cent, un feul eft-il dans Ce cas’ 
mais un Juge peut tous les jours con“ 
tenter fon avarice. Chaque procès qu” 
juge 


? 
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juge, eft une attaque que reçoit fa ver 
tu. Combien voit-on de Magiftrats qui. 
fuccombent ? On pourroit peindre au- 
jourd’hui la Juftice avec une bourfe, cet 
attribut lui conviendroit beaucoup mieux 
qu’un bandeau, 

JE fuis fermement perfuadé, fage & 
favant Abukibak, que l’état d’un Officier 
n’a rien de plus dangereux pour le falut, 
que celui d’un Prêtre & d’un Juge. On 
peut réduire fes principaux devoirs ci- 
Vvils à deux points, qui font également 
. €ffentiels à tous les honnêtes gens ; les 
bonnes mœurs , & la générofité. Pour 
être convaincu de la néceflité ‘de ces 
Chofes , un Militaire fenfé doit refléchir 
quil ef? honteux qu'un homme qui ne fe laiffe 
Ras vaincre par les armes , fuccombe fous le 
Vin É fous la- débauche *. I] faut auili qu’il 
profite de l'avis de St. Auguftin. C’ef} Ja 
néce[fité, dit ce Pere, qui nous fait accabler 
Un ennemi qui fe défend , € non pas le defir 
de le tuer. Ïl eff auffi généreux de pardonner 
dune perfonne vaincue, que courageux d'ufer 
de force forfqwelle nous réfifle +. Les fe 

ne 


* Ornet mores tuos pudicitia conjugalis, ornet 
Jobrieras € frugalitas ; valde enim turpe eff, ut 
ein mon vincit bomo,. vincat libido, €? chruatur 
Uno qui non vincitur ferro. Sanéi Auguft. Epift. 

V. ad Bonifacium. 
Ÿ Hoftem. pugnantem es perimat, @on vo- 
2 " Jun- 
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de l’honneur & de la probité font con- 
formes . aux fages confeils de ce Pere de 
ÉERMIO ioc sons 27 D 
. Je tefalue, fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien, & donnes-moi de tes 
nouvelles. 


OO TERME 
Lerrre CExr : CINQUANTE-TROISIEME: 


Ben Kiber, au fage Cabalifte Abu- 
‘kibak.: CE 

E comptois , fage & favant Abukibak ; 
après t'avoir appris ce que je penfois fur 
_lés principaux devoirs des Offcierss 
te faire part des réflexions que je ferois 
fur les Sciences auxquelles il conviens 
droit qu'ils s’appliquaffent avec affiduités 
Pendant que j’étois occupé de ce projet». 
un Officier de mes amis m'en a commu 
niqué pluféurs qui m'ont paru excellens \ 
tes. Je t’avoüe que je crois n’avoir rie 


luntas. Sicut enim rebellanti EP refiftenti violentin 
redditur, ita viéto vel capto mifericordin jam deber 
tur, maxime în quo pacis perturbatio non cimetui 
Sci. Auguft. Epift. CCV; ad Bonifacium. 
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I de meilleur fur ce fujet : je fuis 
perfuadé que tu en jugeras de: même ; 
quoique je n’y aie aucune part, tu me 
fauras toujours beaucoup de gré de te 
les avoir fait connoître, * s 


- 


* Je ne fuis pas moins perfuadé. que tous les 
Leëteurs me fauront le même gré, & qu’ils ne 
"me reprocheront point d'avoir groffi mon Ou- 
Vrage d’une petite Differtation, où je n’ai d'au 
(re part que quelques Notes, qu'on Verra au 
bas de la page, & qui ne m'ont pas paru inu- 
iles. Au refte, je fouhaite que les Officiers 
Qui liront les fages confeils qu’on leur donne 
Ci, puiffent en profiter. Ils verront que Fhom: 
me d’efprit qui cherche à les inftruire, connoît 
Parfaitement leurs défauts, & qu’il les leur re. 
Préfente véritablement tels qu’ils font. Ils fen. 
tiront aufli que ce n’eft point un pedant qui par- 

€ Mais un maître qui poffede toute Ja legéreté 

du courtifan le plus. délié. IL auroit. été fi. 
Cheux pour tous les gens qui cherchent à s’inf. 
Wuire, que fes réflexions m'euflent point été 
Mriméres. a 
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,REFLEXIONS 


» SÛR LES SCIENCES, CON- 
, VENABLES AUX GENS 
» DE GUERRE. | 


l 
, Si tout le mérite d'un homme de guér- \ 
STE condiftoit dans la force, la vigueur, 
,, la bravoure ilne lui faudroit ni foins,. 
,; niétude pour fe perfectionner dans fa 
, ue ; mais comme ces qualités 
,, font à peine le mérite du fimple fols 
» dat ;. & que VOffcier doit avoir des 
,, connoiffances à proportion des emplois 
,, dont il eft chargé , il ne fauroit trop 


,, Toitra NOUVEAU à bien des gens, quis 
>> pour avoir une efpèce d’excufe , plûtobs 
»» que pour uftifier leurs véritables fem 
5 tiMENS » Outiennent que le métier 
» Ja guerre ne s’apprend que par l’exs 
,» périence ; que celui qui sy donne; ni 
,, que faire d'étude ni de Science pouf, 
, Sy perfectionner. Je ne m’amuferé 
»» point à réfuter ce vain raifonnementl 
, je tâcherai feulement d'établir la vét 
, té contraire..(autant que mon fujet 
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5 S1 l'Officier fe confidéré par rap- 
»» port à la Société , ou par rapport au 
»» Service , il fe trouve également dans 
» l'obligation de s’inftruire dans la con- 
» noiflance du monde , & d'acquerir les 
» lumières néceffaires à fa profeflion ; 
» rien ne le difpenfe de ce double enga- 
5» gement, ; 
», LE métier des armes en général eft ho- 


_ »“norable à tous ceux qui l’exercent, 


» Des gens nobles par leur naïiffance, où 
‘> qui joüiflent des mêmes privilèges , 


» doivent foutenir cette idée avantageu- 
» fe, par leurs manières & par leur con- 
 “duite. Rien n’eft moins excufable dans 


» Un Officier, que de vivre fans principes. 
» La groffiéreté & l’impoliteffe font les 
» fuites de l’ignorance : il doit travailler 
» à s’en défaire , @& s'appliquer à des é- 
» tudes qui puiffent orner fon efprit en 
» adouciffant fes mœurs ; & pour ne pas 
» fe livrer à quelque Science bizarre qui 
» lui gâteroit le goût , plûtôt que de le 
» former , il n’a qu’à prendre le confeit 


» de quelque ami éclairé fur le choix qui 


» lui convient , & fur-tout fe faire un 
» Plan exaét de F'ordre qu’il doit tenir, 
» dés chofes qu'il veut apprendre , & 
# 1€ jamais s’en écarter , fe contenter 
de peu à la fois, mais comprendre ce 
» Peu avec netteté. L’envie de tout em- 
» braffer , que l’impatience fait naître, 
* Cf une marque de pareffe , ou de le- 
#Sereté d’efprit. 


K 4 »» LES 
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-:,; LEs élemens font toujours difficiles 
>» & peu amufans ; cependant ceux qui 
,, ont du génie pour les Sciences , ne 
 laiflent pas d’y entrevoir des beautés, 
3%, qui commencent à les fatisfaire. Une 
y feule chofe que lon entend bien, fa- 
» cilite l’intélligence des autres, Une 
 connoiffance exacte de la Géographie, 
5 pâr exemple, nous met au fait de tout : 
> ce qui fe pañle dans le monde; la fitua- 

-ÿÿ tion des Etats nous donne une idée de 
,5 leurs différens intérêts ; une négocia- 
-ÿ) tion ,; un mouvement de troupes, la . 
ÿ; moindre démarche d’un Prince nous 
5» fait juger de fes vües, & nous avons 
ss le plaïfir de déméler par nous-mêmes 
3,» des chofes qui intéreffent : au lieu qu’u- 
,, ne connoifflance fuperficielle jette no- 
» tre efprit dans la confufion, & fait 
33 connoître notre foible, lors même que 
3, nous cherchons à le couvrir.  C’eft la 
;, manière ordinaire de ceux qui ont de 
»» ces fortes de connoïffances fans prin- u 
, cipes, de vouloir paffer pour Savanss \ 
:,, le peu qu'ils favent, leur fait apperce- 
» voir le vuide qui refte encore dans leur: 


ÿ» efprit, & les foins qu’ils prennent de 


>, le cacher, lés jettent quelquefois dans 
5» dés bevües. qui les dévoilent abfolu- 


-, ment. On pañfe volontiers fous filence£ 


»» une ignorance modefte ; mais on nt 
5» pardonne pas une fauffe érudition qui 
> fe pare de fuffifance. 32 
»» J'AI Connu dans une Cour étrangèr£ 
e : 22 


: 


{ 
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,, un Miniftre étranger , à qui je donne 
;, ici place, parce qu’il étoit Officier. Il 
»{e piquoit de pafler pour favant en 
»» Aftronomie ; il le fit même croire pen- 
>» dant un tems, à la faveur de quelques 
»» termes de l'art, jufqu'à ce qu'il eût 
»» une fois le malheur de {outenir qu’une 
>, étoile du Cancer, qui pour lors paroif- 
9 foit à l'horizon fur le minuit, étoit 
» celle de Vénus. Cette décifion gâta 
>», tout, & fit qu’on le crut peut-être plus 
» ignorant qu’il n’étoit. 

»» CEUX qui ont l’entêtement de vou- 
» loir pañler pour Savans, feroient bien 
», mieux de s'appliquer à le devenir ; ‘ils 
»>5 Y parviendroient par l’étude avec moins 
»» de peine, qu’ils n’en prennent pour 


_» donner le change ; il y a peu de pru- 


:; dence à s’agiter fi mal à propos. 

»; UN Officier qui néglige de s’inftrui- , 
5» re, donne mauvaife opinion de lui, 
» & fait juger qu’il doit avoir un grand 
» fond de nonchalance ,; ou beaucoup 
5» de ftupidité. Ce n’eft pas qu’illui manque 
>» du terns, & fur-tout depuis que dure la 


 » paix ;il fetrouve le plus fouvent defœu- 


>» Vré du matin au foir, & fi la chafle, le 
» jeu, ou la débauche ne l’occupent, il 
3; NC fait que devenir. * Il s'ennuie conti- 
»» Nuel- 


* L’Auteur de ces Réflexions auroit dû met: 
fre les Cafés & les cabarets parmi les occupa- 
K 5 tions 
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,, nuellement, & ennuie par conféquent 
,, ceux qui tombent fous fa main. Eft-ce 
, donc un travail fi penible que de donner 
, à l'étude deux ou trois heures par jour ? 
,, Outre l'ennui & l’ofiveté qu'iléviteroit, 
, il pourroit acquerir des connoiffances ; 
,, néceffaires à fa profeflion ; & utiles au 
» commerce de la vie. Il apprendroit à 
» parler d’autres chofes que des che- 
vaux * & de leurs maladies dégoutan- 
,» tes, que de remontes , de rècrues & 
,, d'habillemens. Ces fortes de détails 
»» qui nintéreflent perfonne, doivent ref- 
,, ter dans le Service; c’eft une indifcré- 
» tion que de les porter plus loin. 

,»» RIEN n’elt plus agréable que la con- 
,, verfation d’un Officier qui a du mon- 
,, de, du favoir & de l’ef rit; il répand 
,, fur fon entretien ce dégagement &. 
, cette noble affürance qu'infpire le mé-. 

»» tier 


tions des Officiers, elles ne font pas les moins 
nuifibles & les moins dangereules. 

+ L'Officier de Cavalerie eft ici en général 
fort bien dépeint; celui d'Infanterie ne l’eit pas 
moins naturellement. Il n’eft aucun milieu dans 
les converfations des repas: où lon y médit . 
ée quelques femmes, ou l'on y parle du détail 
du Service. Dans les auberges des Officiers de 
Cavalerie, les chevaux reviennent réguliére* 
ment foir & matin; & dans celles des Offciers 
d'Infanterie , les recrues, les habillemens ont le 


même fort. 
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» tier des armés. Il femble que les au- 
5» tres profeffions donneñt un air plus 
»; Contraint ; mais cette même affürance 
,, devient effronterie où rufticité , ft le 
» difcernement ne la conduit, comme il 
», arrive à quelques indifcrets, qui fe fai- 
, fiffent d’une converfation, & fe font 
»» écouter Malgré qu’on en ait, par le 
» ton dé leur voix, qui marque la ru- 
 » déffe déleur efprit, autant que la force 
5» dé leurs poulmons. 

5» UN Officier général qui fervoit en 
Allemagne , entra un jour dans une 
» falle. Plufieurs perfonnes regardoient 
» le plan de Verife, il s’approcha dun 
» air déliberé , fe fit faire place jufqu’à la 
5” table, autour de la quelle on étoit ; 
5» Qu'efi-ce que Ceft, dit-il? Cette gran- 
»» de ville de Venife ? Et après avoir con- 
5 fidéré quelque tems comme un homme 
» Qui cherche des yeux : Et bien ajouta- 
5» t-il, où eff donc le Carnaval? * 


,, ON 


* J'ai entendu quelque chofe d’auffi abfurde 
que la demande de cet Officier général. Nous 
difputions plufeurs Officiers fur l'invention qui 
Marquoit le plus la pénétration, la fagacité de 

lprit humain. Les uns prétendoient que c’é& 
toit l’Imprimerie, les autres la Peinture, /&c. 

‘otre Lieutenant- Colonel, prenant la parole, 
dit gravement: L'invention Ja plus fuhtile, € qui 
Preuve le mieux l'écendue de Pefprit bumain ;c’eft 

l'art 
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__,, ON. a peine à fe perfuader que des 
»» gens qui rempliflent des emplois con- 
,,fidérables , puiffent porter l'ignorance, 
5» jufqu'à confondre un tems de l'année 
,, avec un bâtiment, ou une place pu- 
,, blique; cependant l'expérience nous 
,, empêche d’en douter. Nous avons vü. 
,, faire des queftions auñi extraordinai- 
res, & ceft un défaut confidérable 
,, dont il importe de fe corriger, en ta- 
,, chant d'acquérir les premières notions 
, des chofes les plus générales par quel- 
,, que lecture utile, qui apprendroit au. 
© moins à s’'énoncer d’une manière à fe. 
,, faire entendre. Il eft indécent à un 
,, Officier de parler en mauvais termes 
,, comme lé bas peuple,ou d'écrire com= 
,, me un foldat, fans ftyle & fans ortho- 
#5 graphe. | < l 
;; IL y a quelques années qu’on vou: 

,, loit établir en France une Académie. 
32 milis 


[x 
l'art de faire des fauciffes. Ne falloit-il.pas bien 
du génie pour aller s’avifer de hacher de la 
viande, de fouffler dans un boyau, & en pouf 
fant avecle doigt cette viande dans le boyau» 
produire un des plus excellens mêts? Bien des 
gens qui liront cette Note, auront connu l'O 
ficier dont je parle; il eft mort peu de mois e 
près la prife de Philipsbourg. H'étoit à la tête 
d'un Régiment, où ily avoit plufieurs Of, 
ciers qui penfoient d’une manière bien différentes 
de la fienne. CET 700 


ne ‘ 
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.» Militaire! qui ne s’eft pas foutenue , ik 
» feroit à fouhaiter qu’un pareil établif: 
» fement püt fubfifter. Je fuis perfuadé 
5 qu'il feroit très utile , & Contribueroit 
3» beaucoup à polir les Officiers, pourvû 
» qu’on en bañnit tout le romanefque ; 
» & qu'on n'ÿ reçût que des gens de 
_» Suerre d’un favoir aifé & compatible 
» avec la politeffe & la valeur. 8 rs 
» QUELQUES ignotans prétendent que 
» les Belles-Lettres amolifflent le conra- 
5 8e, parce qu'ils ne connoiflent d'autre 
» Valeur qu'une férocité aveugle qui agit 
5 fans difcernement, & ne confidérent 
=» la Science que dans certains Savans; 

s peu propres aux expéditions militaires: 
» Four en juger plus fainement, il faut 
» füivre d’autres ‘principes. 

_ » L'ASSURANCE tranquille au milieu 
» des dangers, qui fait la véritable vas 
5 leur, tire fon fond du naturel , & fa 
# Perfection de l’art, : C’eft une qualité 
5 qué l’oh ne fauroit, acquérir ; mais qui 
» Peut fe perfettionner par nos foins. La 
# Prudence qui doit lui fervir de règle ; 
» Cf une fuite de notre application à dé- 
»» Mêler les évenemens, & à juger de 

.» leurs conféquences; de forte que la 
» Science doit être regardée comme le 

. ? Véritable guide de la valeur, Un hom:= 
? Me brave qui ne fait rien, eft comme 
3 Celui qui a de la force fans adreffe ; 

5 Pun fe précipite fans railon, & l’autre 

»s 1€ 


si. 
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» e fatigue fans néceflité. Il faut donc 
» que POficier ait une Science unie, fim- 
» ple & nette, qui nemprunte rien. de 
» l'affectation, & qui donne tout à l’a- 
,, mour du vrai, qui s’étende à toutes les 
,, Connoiffances utiles au commerce de 
,, la vie, & en particulier-aux connoif- 
 fances qui regardent fon «état dont il 
,, doit s’inftruire à fond. La néceflité d’é- 
tre verfé dans les Belles- Lettres, lui 
,, eft commune avec tous les honnêtes 
» gens, aufli bien que d’avoir quelques 
,, connoiflances du Droit naturel & de la 
» Morale. Qu'il s'attache fur-tout aux 
» traits d’hiftoire qui ont quelque rap- 
, port à la guerre, il peut y trouver des 
» reffources dans l’occafñon. Une action 
,, qui s’eft paflée depuis long-tems , peut 
» fournir des expédiens pour fe tirer de 
» celles où l’on fe trouve engagé, C'eft 
» par la connoiffance des évenemens qui 
» nous ont précédés, que nous devons 
5 NOUS préparer À CEUX qui peuvent are 
» river dans le cours de notre vie: fi 
» nous attendons que l'expérience nous 

» inftruife, nous arriverons au bout 
» notre Carrière, AVAnt QUE d’être capar 
bles de la remplir, Profitons de ce 
» qui fe pafñie fous nos yeux; mais n£ 
,» négligeons pas les inftnutbions que peur 
» vent donner les Auteurs qui ont exefr 
»cé le même métier que nous: fans 
» Quoi, nous ferons fouvent réduits À 


, TO 
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:; tefter courts, L’homme dé 1a plus lon- 
» gue expérience ne peut fe flatter de 
» voir dans toute fa vie deux affaires 
» qui fe reffemblent entiérement. Il n’eft 
» pas poffible de s’inftruire par la feule 
» éxpérience, à moins que d'y joindre 
, 5 la fpéculation, fur-tout pour les cas 
,, qui demandent du raifonnement & de 
3, la conduite. Tel qui mene de bonne 
»» grace un bataillon à l’affaut , fe trouve 
» embarraflé de faire la difpoñtion géné- 
»; râle d’une attaque. On n’eit jamais à 
» portée de tout voir; mais la leéture 
.» peut tout apprendre ; enfuite,une mé- 
>» diocre expérience redrefle l’imagina- 

_ »“tion, & rend l'exécution facile. 
» UN Oficier , qui a vû *plufieurs fié- 
ges 


* Rien n'eft fi utile aux Officiers, que la pat- 
faite connoïflance de certains Livres, auffi agréa- 
bles qu'inftrudäifs. Charles- Quint profita infini- 
_ Ment dans la leturè de Thucydide. Cet hifto- 

tien fut un de fes principaux maîtres dans l’art 

de Ja guerre: ille portoit avec {ui dans toutes 

fes expéditions militaires, il fe fervoit d’une 

, ‘ Verfion Françoife; c’eft Voflias qui m’apprend 

SES particularités. Zmperator Carolus P. eum (Thu. 

CYdidemn ) #n expeditionibus, fed Gallice redditum, 

Jémpér cireumgelta(fe fecum dicitur. G. T, Voflius 
de Hiftoricis Grecis Lib. J. Cap. IP. 

Le grand Prince de Condé ne s’étoit pas moins | 

fVi aVantageufement des Commentaires de Ju- : 

les Céfär. On prétend qu'à force de les avoir 

lès, 


GS HEADER TER IERENRSS 
» ges & plufieurs batailles , &c qui s’eft 
;, bien imprimé les remarques qu'un ha- . 
, bile homme aura faites für ces fiéges;, 
;, peut dans la première action où il fe : 
,, trouve, fe faire une idée jufte des di- 
,, vers faits qu’il a trouvés dans les hif- 
,, toires ; au lieu que s’il néglige la lec- 
, ture, les idées de ce qu’il voit ne paf- 
;)fent pas plus avant. S'il s'imagine… 
,, d’autres aétions elles font toutes ref 
;, femblantes à celles qu’il a vües , où bien 
*;, les circonftances qu'il y ajoute; font. 
>» Chimériques. < 
,, Nous avons un Livre fur la guerres. 
” dont { 


jüs, il les favoit prefque par Cœur ; auf. 4° 
Yoüoit-il fouvent qu’il leur étoit redevable de 
plufieurs chofes dont ils lui avoient donné là 
première idée. j | 
Le Maréchal de Villars faifoit un. cas infini, 
&u même Livre. Il.difoit que les fimples OF 
ficiers, ainfi que les Généraux ,' y trouvoient 
également de quoi profiter. La véneration que 
les grands hommes: ont eue pour certains . Aus. 
teurs, devroit bien faire connoître aux militais" 
res-combien la leéture leur et néceffaire , & les. 
éefabufer du -préjugé où font la, plupart que 
Vexpérience tient lieu d'étude. Peut-on, douté 
que Charles + Quint, le grand Prince de Condés, 
& le Maréchal de Villars n’euffent tous les 4 
vantages que donne -l'expérience 2 Cependai 
ils empruntoient avec foin les fecours de la 16® 


ture. 
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» dont on ne fauroittrop recommander la 
» lcéture aux gens de cette profeffion ; 
»C’eftceluidu Chevalier Folard, qui a raf= 
» femblé dans fes Commentaires fur Poly- 
» be tout ce qu’il va de plus important & 
» de plus inftruétif pour les Officiers. Je 
5» fais que quantité de perfonnes l'ont crik 
» tiqué, mais leurs objections font fi fois 
» bles, qu’elles tombent d'elles -mêmes. 
» On n’a que faire de leurs décifions 
-» Pour juger de l’Ouvrage, & leur mau- 


|» vaife humeur, ou leur jalouiie ,. n°em- 


» pêche pas qu’il ne foit excellent. On 
» Y Voit par-tout une connoiffance ex- 
» acte des principes de la guerre , une 
» application jufte & naturelle de ces 
» Principes aux divers évenemens qui 
. » PEUvVent arriver ; d’où l’Auteur tire des 
.  » Préceptes que l’on ne fauroit trop rete- 
. » Dir. Comme je ne meflatte pas que mon 

_»JI8ement foic d’un affez grand poids , 
_ » jy joins celui d’un Officier général au 
* Service du Dannemarck, aufli recom- 
» Mandable par fes fervices que par fon 
» Mérite & par fon favoir, Voici la Let- 
» (re qu’il m'a écrite fur ce fujet. Vous 
» ne fauriez croire {a Jatisfaétion que me don- 
» 7e {a leéture du Chevalier Folard. Te mé. 
? lonne qu’un Officier * de ce mérite ne Joit pas 

‘ »» Mieux 


DSi le mérite du. Chevalier T'olard n’a pas 


êté récompenfs » c’eft les folies dans lefquelles 
Ome PF. L 


il 
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3, mieux récompenfé, © qu'on ait permis qu'if 
>, ait communiqué fes grandes lumières à tou 
Ke" 51e 


ila donné, qui en partie en ont été caufe. On 
pourra juger de l’état où fe trouve aujourd’hui 
cer Officier, par ce qu’en dit un Auteur qui l’a 
‘connu particuliérement. Je crois faire plaifir à 
mes Leéteurs, en ne point leur abrégeant ce 
qu’il raconte du fanatifme de cet ingénieux Au- 
teur; cela fervira à montrer dans quels travers 
les gens qui ont le plus de génie, donnent queir 
quefois. Quand j'oüis parler des  Convulionnai- 
res «+. .je m'y fis pas grande attention. Te 
me contentai d'admirer l’adre[Je des chefs de pariis 
€ de plaindre le peuple qui en ef facilement la 
dupe; mais quand on me parla du Chevalier Fo 
lard, que l'on m’affära étre lui - même Convulfion- 
maire, je vous avoüerai franchement , Monfieur 
que je crus que lon en impofoit au doûte Commer” 
tateur de Polybe. fe voulus moi-même voir cé 
grand bomme pour defabufer ceux qui me l'avoient 
préfenté fous une face ridicule ; je fus pour cet ef 
fet à larue DaguelJeau, au Fauxbourg St. Hono* 
ré. Mais quelle fut ma Jurprife, quand au lietl 
de voir un bomme d’efprit , un bomme raifannables 
je trouvai dans ce fameux Chevalier les foibleffes 
d'une femmelette & les abfences. d'un vieillard 
tombé en enfance dans un corps ufé par les fait 


FRE de la guerre. Un de mes amis m'y introdui® 
Ji& 


en lui portant les Gemiflemens du Port-Royaäh 
imprimés em 1714. qu'il cherchoit depuis long-tem# 
Quelque grande que Joit la vertu prophétique des 
Convulfionnaires, le Chevalier Folard ne me Cr 


point Proteftant, encore moins Miniltre ; ül pr 
| ÿ" 
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»5 te l’Europe ; quiconque fuivra fa méthode , 
>» battra certainement (à forces égales ) tOUE 
- 32 CN 


prit bonnement. pour un. zélé. partifan. du parti. 
Quantum mutatus ab illis ! commença d'abord 
Par nous dire, en jettanc les yeux Jur le Livre. 
dont je viens de parler, gw’avant que Dieu lu 
eût ouvert les yeux, il avoit eu ce Livre € en.a- 
voit fait préfent à un de Jes amis. Le Jouvenir, 
de cet Ouvrage, le plaifir qu’il avoit de le tenir, 
entre Jes mains, l’efperance qu’il avoit d'y trouver 
de quoi fe confirmer dans le fanatifme., tout cel 
lémeut, le vouche, €ÿ grave fur Jon vifage un .air 
d'Héraclitifme, àla vüe duquel ‘il ef? comme im- 
Poflible de ne pas faire le Démocrite. Te vous a» 
Voderai, Monfieur , que je rivis de bon cœur.fous 
cape. Ce fameux Convulfionnaire. nous parla d’un 
bomme de diffinétion, qui lit diflinement un Li 
Ure en Jaifant la piroüette, € cela pendant une 
heure, Eë c’eft là pour le Chevalier un évenement 
diffingué, le doigt de Dieu y paroie d'une manière 
Vifible.  Quoil les enfans deviennent. Convulfion- 
faires, S le nombre en ef} grand ! Un enfant de 
trois ans embralje le Chevalier , l'appelle parrein à la 
Première vde, ajoute que le Chevalier eff en. grace 
devant Dieu. Un autre enfant de quatre.ans voit 
Un Crucifix à l’oppofite d'un portrait de Janfenius, 

“Cet enfant, montrant avec le doigt. ce portrait L 
dit: Voilà deux bons amis, tombe auffi-t6t en con 
Vulfions EP excite une Dame ET le Chevalier à 
fomber, Ce font-là comme autant de miracles. par- 

7, qui animent tellement notre dévot Chevalier, 
Pour ne pas dire plus, que j'avois lieu de craindre 
de devenir Je témoin d'une fcène tragique, Il fait 
à | L 2 pro» 


2 
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» ennemi qui gen tiendra à Îa manière, à. 
% Préfent reçue ; €? foiez Jür que bu IG 

5 ai 


profelion d'une fainteté auflère ; les péchés véniels 
ont même pour lui des écueils qu’il évite » © à 
l'approche defquels ce fanatique Officier frifonne & 
fremit. .... Ce Chevalier ne parle plus de Lite- 
rature , fon unique occupation ef} de prier de lire 
des Livres de piété , de fréquenter les maifons des : 
Comuulfionnaires ; £ÿ d'aller à la pifle des prodi” 
Les... Voici ce qui m°@ té communiqué par 
ane perfonne qui a afiffé plulieurs fois à 6es accès 
convulfifs Le Chevalier Folard qui prie fans 
celle, récite par conféquent les Véêpres chaque jour 
uand il eff au Cantique des Pépres, c’eff-à-dire 
au Magnificat, vi} ne peu jamais le commencer ; 
es convulfions le prennent auffi-tét. Tout dur 
coup il Je laiffe tomber, étend Jes bras en croix Jur. 
le carreau. L& il reJie come jmmobile ; enfuite à 
chante, € c'efl ce qu’il fait fort fréquemment 
C’eff une pfalmodie qui m'efh point aifée à définir = 
s’il prie, c’ejt en chantant; fi l'on Je recommande \ 
à fes prières, auf}i-tôs il Je met à chanter. D'ausn 
tres fois il pleure: après avoir pleuré, il Je me 
tout-à-coup à parler par monofyllabes ;.c’eft un vrai 
baragouin où perJonné mentend goute. Quelques, 
uns difent qu’il parle la Langue Éfclavone dans ces. 
momenss mais Je crois que perjonne ny entené 
rien. Il fort quelquefois de Jon oreille un Jon 
fe fait entendre des quatre coins de la chambre ; © 
fait paroit tout-à-fait fingulier. Une autre fois» on 
le verra placé Jur un fauteuil, fes pieds fiinplemet 
accrochés par un des bras du fauteuil, pendant 


+ qu 
sont le refle du corps ej* dans Un mouvement Jo? 
rop 


ES 
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5 Jaifira, & qu'il en fera mervcilles, s’il fait 

»» S'en fervir en habile Général! Ec. 
»» Si ce témoignage ne fufiifoit pas, 
5» JE 


rapide. Il fait aller fon corps comme une carpe qui 
Jeute ; cela paroït bien fort & bien furprenant dans 
Un bomme âgé, infirme Eÿ couvert de blefjures. Il 
bat des mains; quand il ouvre Les yeux ; il déclare 
qu'il n’y voit pas, qu’il eff dans les ténèbres : mais 
quand il les ferme, il dit qu’il fe trouve dans une 
“umière éclatante, €? on le voit tre{Jaillir de joie, 
tant il eff content. Quand les Dames fe recom- 
mandent à fes prières, ‘il prend le bout de leur ro- 
be, € s'en frotte par- de[fus Jon babit le tour du 
<œur. Quand ce jont des Ecciéfiaftiques ; il prend 
le bout de leur Joutans, € il s’en frotte le cœur 
Pareillement ; mais par.dej{ous la velle: il s’en frot= 
3e auffi les oreilles € d'autres endroits du COrPS 
faut remarquer que tout cela Je palle Jans con- 
-M0i{lance de Ja part , favoir ni entendre. Il s’at- 
lache comme une corde.au cou; € après avoir fait 
Jemblant de fe fecoüer, 41 deviens comme: immobie. 
41 ébante beaucoup , il arrive même Jouvent qu’il 
Cante une grande partie de la nuit. “Sur la fin de 
Ja convulfion il chante » © dit en finifjant, Il me 
émble que je chante. C’eff alors qu’il revient à 
lui-même, ES que les convulfions finillent. On dit 
de Jui (mais c'ell ce que je n'ai point v4) qu’il 
NE peut pas entrer dans l'Eglile de la Magdelaine 
J® Paroiffe : fi- tôt qu'il s'approche de la porte, il 
) € Jens repou[Jé par une main invifible. D'autres 
Mont dit qu'il s'imagine voir un ffeêtre qui Je pré- 
Sue à Jui, € qui le fait reculer. Hiftoire d’un 
Okge Littéraire, fait en 1733. en France en 


n 3 An- 


RE VE TT RUES 
je pourrois citer le Roi de Pologne & 
,,le Prince Ragoski ; ils ont écrit au 
, Chevalier Folard, pour lui donner des 
,» marques du Cas qu'ils font de fon fa- 
voir. À qui nous en tiendrons-nous ? 
3» À des Roïs , des Princes & des Géné- 
,, raux qui ont fait la guerre toute leur 
,, vie, ou à des gens qui nentendent 
, rien à cette matière ; OU qui n’ont ja- 
,, mais rien vü ? Cette difcrétion n’eft 
,» pas étrangère à mon fujet, puifqu'il 
, s'agit des Sciences convenables aux 
» Officiers. Je ne faurois mieux faire que 
,, de leur infpirer du goût pour un Ou- 
,, vrage qui peut leur donner de grandes 
3» lumières. 
,, ON ne fauroit apporter trop de foins 
, à defabufer les jeunes Officiers des pré- … 
,, ventions où les jettent les ignorans. M 
,, Les mauvais principes leur gâtent l’ef- 
5 prit » & font fur eux des imprefions 


, qu'il eft difficile d’etfacer. Ils fe per-… 
ss TULSS 


Angleterre & en Hollande &c. pag: 138. feconde Y 
Edit. A la Haye, chez Adrien Mhoetjens. | 

Un exemple , auffi frappañt & auili trifte que 
celui du Chevalier Folard, doit fervir à garant. 
tir tous les hommes, & fur-tout les Militairess 
de s’abandonner à des accès d’une devotion ma, 
entendue. Le fanatifme fuit ordinairement 1 
bigoterie ; un Officier qui fe mêle des difpute 
RL , vife à la folie la plus dange 
geule. | 


SE 
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ss fuadent volontiers que Pexpérience 
»» fuflit au métier des armes, parce qu’ils 
»» font charmés de trouvér un prétexte 
»» à leur ignorance : mais en ce cas-1à 
:» COMMENT peuvent-ils fe flatter de mé- 
> Titer la préference fur un fimple fol- 
s» dat qui a toujours plus d'expérience 
s»» qu'eux , & quelquefois plus de gé- 
» nie * pour la guerre; ce qui paroît aux 
»» foins que quelques-uns prennent de 
: S'inftruire? ( preuve affürée de leurs 
» talens ) : au lieu que cette répugnance 
» invincible pour l'application à l'étude, 
» Ct toujours la marque d’un efprit mé- 
»» diocre , ou d’un mauvais naturel, Je 
»» demanderois volontiers à ces jeunes 
:» Sens, s'ils ont la même vertu que ces 
3» Chevaliers errans, qui pourroient eux 
»» feuls mettre en déroute une grande ar- 
» Mée ? A cecompte, il n’eft aucun 
» Prince qui ne leur confie la fienne 5 
» Mais s'ils n’ont que la valeur & 14 
» force d’un homme ordinaire » je ne 
5» VOIS 


* Les Officiers peuvent fe convaincre paf eux- 

siêmes qu’il y a plufieurs foldats plus attachés 
Sinftruire de leur métier, qu’ils ne le font 
x-mêmes, Il y a des Régimens , où le foldat 

A général fe fait un véritable plaifir d’appren- 

dre fon métier. Les Officiers ne fauroiént trop 
© donner des foins pour perpétuer dans un 
9rPS ce loüable defir de s’inftruire, 
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» vois rien qui les mette au- deflus du 
 moufquet, Leur naiffance, s’ils en ont, 
,, neft rien fans le mérite. Ignorent-ils 
5» qu’on ne fait cas de la nobleffe que 
, parce qu’on lui MERE plus de pen- 
> Chant aux bonnes C ofes , plus d’ému- 
» lation, & plus d’attachement à fes de- 
» voirs, & qu'un Gentilhomme, qui ne 
,» fe diftingue pas par ces bons endroits; 
, eft un fujet très peu eftimable ? 

> UN Officier .raifonnable doit laiffer 
,, aux ignorans un nombre de fottes & 
,» fades prévention; & s'appliquer à tout 
,, ce qui peut le conduire la perfection 
» de fon état ; ne négliger aucune des 
 inftruétions qu’il peut tirer des Auteurs 
» militaires ; les comparer avec l’expé- 
» rience qu’il peut avoir, & s’en faire 
, un fond pour avenir ; y ajouter tour 
» tes les connoiffances qui lui font né= 
 ceffaires , comme celles de la Géome- 
, trie & de la Fortification , dont il ne 
, peut fe pañfer , s’il veut fe diftinguer 
du commun. Il eft honteux de tout at- 


»» tendre des autres dans l'exercice de 


» fon emploi, & de ne favoir fe déter< 
» miner à rien lorfqu’on fe trouve à une 
» tranchée , à une attaque d'un pofte; 
ou à faire un logement. 

LES Officiers chez les Romains avoient 
» tous une connoiffance à peu près exacte 
,, de l'attaque & dela défenfe des places» 
, &n’avoient befoin de confulter perfon- 

»» RÉ 
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» ne fur leurs projets. Les chofes vont au- 
» trement parmi nous ; la plüpart des gens 
:» de guerre ignorent cette partie effentiel 
3, le à leur profeflion, On a fait des Corps 
5» féparés pour le génie & pour lartil- 
» lerie ; ceux qui entrent dans ces Corps, 
5» fe chargent du foin d'étudier pour les 
»» autres. Il y a-parmi eux des Officiers 
» très habiles, & ce n’eft pas fans peine 
 » qu'ils parviennent à le devenir. Les 
» profeflions demandent une application 
>» & une étude, à laquelle peu de gens 
» S’aflujetiflent, Méchanique, Hydraulique, 

* »» Géometrie, &c. la plus grande par- 
» tie de la Phyfique, l’Architecture & 

_ » les diverfes contractions , il n’eft pas 
» impoflible de trouver toutes ces con- 
» noifflances raffemblées en un feul hom- 
5» me, parce qu’elles s’entre-aident les 
»» unes les autres, & fe prêtent des lumiè- 
_mres réciproques ; ce qui n'empêche 
__» pourtant pas qu’elles ne foient très dif- 
» ficiles à acquérir. Un Officier qui les 
» poffede toutes, & qui joint à cela la 
» Valeur & le fang froid néceffaires dans 
» Poccañon ,' eft un fujet bien rare & 
» bien eftimable. 
_» Les Officiers en Allemagne & dans 

: #16 Nord favent prefque tous le Droit, 
% Darce que leurs différends fe terminent 
* Par cette voie. Il y a dans chaque Ré 
» Siment un Auditeur , qui fait l’office 
» d'Avocat & de Greffier. : J'ai remarqué 
L 5 »» QUE 


go Lionel Ra ELASE 0) 
que cette méthode à répandu dans ces 
,, troupes un efprit de chicane, qu’on ne 
» voit point parmi les nôtres. * Il ne 
, convient pas à des gens de guerre 
,» d'emploier leur tems à chercher des 
,, fubtilités & des détours. Qu'ils fachent 
,» le Droit, à la bonne heure ;mais qu’ils 
ne le détournent point à cet ufage 
» dangereux ; qu’ils s’attachent à fe ren- 
, dre officieux & fincères, & à connoi- 
,, tre l'équité pour en faire l'unique rè- 
 gle de leur conduite, C’eft cette ver 
,, tu aimable qui doit être l’objet prins. 
,, cipal des études d’un Officier; elle € 
» le fruit & la récompenfe du véritable 
,; favoir, & fuit l'ignorance farouche qui 
,, la méconnoït, La valeur qu’elle adou- 
> Cit,, emprunte d'elle tout fon luitres 
,, & la Société dont elle affermit 1e5« 
., liens, en reçoit tous fes agrémens. El 
,, le feule peut donner une idée juite des 
, cette véritable gloire ; qui dans les. 
,» grands hommes eit la fource des belles 


5 AIONS. »5 


x Sic’eftun défaut pour un Officier que de 
vuider par la voïe de la chicane les plus legerss 
démêlés qu’il peut avoir, celui de les terminés 
par un duel, n’eft pas moins confidérable. 
faudroit, s’il étoit pofflble, un jufte milieu eM 
{re l’ufage des François & celui des Allemand! 
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AD CE CO CAC CD) 
LeTrre CENT CINQUANTE-QUATRIEME. 
Ben Kiber, au Cabalife Abukibak. 


L y a quelque tems, fage & favant A. 
bukibak , que je te parlai d’un excel. 
lent Ouvrage, dont la le@ure m'avoit 
Paru très inftruétive. Il vient d’en paroî- 
tre un autre depuis peu, qui me femble 
_ Fncore plus utile & plus néceffaire. [1 et 
Intitulé, Défenfe de la Religion, tant naru- 
elle que révelée, contre es Infidèles & les In- 
Crédules , extraite des Ecrits publiés pour Ia 
Fondation de Mr. Bovre > par les plus habi- 
5" Gens d'Angleterre, € traduite de PAnglois 
e Mr. GicperT BURNET. 
AVANT de te donner une idée géné- 
Tale de ce Livre , il eft néceffaire , fage 
Pukibak, que je te dife un mot de cer- 
te Fondation de Mr. Boyle ; dont il eft 
Parlé dans-le titre. Voici ce que nous en 
apprend le Traducteur. »» Mr. Boy LE, 
» dit-il *, un des hommes de fon tems 
” Qui fe mit à la brèche avec le plus 
 dardeur ( i/ veut parler de Pirréligion ) 


* Avertiffement > Page vij, 


y LEP. TE ARAETS 
,, ne borna pas fon zèle au court efpace 
,, de fa vie, & trouva le moïen de com- 
,, bettre, même après fa mort, pour une 
,, Caufe à laquelle il prenoit le plus ten- 
,; dre intérèt. Par fon teftament il lé- 
,, gua une fomme annuelle de 50. livres 
,, terling, pour fixer, difoit-il, un ho- 
, noraire qui feroit donné tous les ans. 
,, à tous les Théologiens ou Prédicateurs, 
y qui feroient obligés de remplir les de- 
,, voirs fuivans : 1. de prècher huit Ser=. 
,, mons dans le cours d’une année, afin 
» de prouver la Religion Chrétienne con“ 
,, tre ceux, quide notoriété font Infidèles, 
;, tels que les Athées,les Deïftes,les Paienss: 
,, les Juifs & les Mahométans , fans def- 
,, cendre à aucune des controverfes qu'il 
» y a entre les Chrétiens eux-mêmes » 
,, ces Sermons devant être faits CN pu“ 
,, blic le premier Lundi des mois de fan 
,, Vier, de Février, de Mers, d'Avril, de 
>» Septembre , d'Oélobre &c de Novembre , en 
,, telle Eglife que les Exécuteurs tefta- 
,, mentaires nommeroient de tems à aus 
» tre : 2, d'accorder leurs fecours à tou 
,, tes les Sociétés qui auroïent pour buË 
,, d'étendre la Religion Chrétienne , 
,, d'appuier toutes les entreprifes de Cet 
te nature: & 3. de fe prêter au foif 
,, de lever les fcrupules réels, que qb 
55 que ce foit püt fe faire fur ces fujets» 
» & de répondre aux objections nouvel 
, les, de mème qu'aux difficultés qui fur 
»» Vient 


EE 
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» viendront, & auxquelles on n’a pas 
>» encore donné de bonnes réponfes. ;, 
ON ne fauroit affez loïer , favant A- 
bukibak , lutile & fage fondation de 
Mr. Boyle. Ce grand homme, après 4- 
Voir rendu aux hommes de fon tems le 
 fervice le plus effentiel, en portant les 
Coups les plus fenfibles à l’Athéifme , 
monftre affreux né de l’irréligion, forti- 
fié par la débauche , & foutenu par l'a- 
veuglement de quelques Savans infenfés, 
Qui , abufant de leurs foibles lumières , 
ne s’en font fervis que pour fe précipiter 
dans les ténèbres les plus profondes ; Mr, 
oyle , dis-je , après avoir ébranlé juf- 
ques dans fes fondemens l'édifice qu'éle- 
voit lefprit de perverfion & de vertige, 
a chargé des perfonnes, dont il connoif- 
Loit le zèle, de le renverfer entiérement. 
Îl n’a pas voulu que fon Ouvrage reftit 
IMparfait , il a connu combien il étoit à 
Craindre que dans les fuites l’Athéïfme 
ne vint à prendre de nouvelles forces , 
& ne fe releyât après avoir été terraflfé, 
L'irréligion doit être regardée comme 
Une hydre, dont les têtes multiplient 
fans cefle : il faut la détruire, la faire 
Périr entiérement; s’il en refte la moin- 
le trace , il eft à craindre qu’elle ne re- 
Signe bien-tôt ce qu’elle a perdu. Tel 
€ le malheur de la plûpart des hommes è 
- À femble qu'ils ne fe fervent de leur rai 
90; de leur efprit, de leurs connoiffan- 
 < ces, 


deg COL EUT TR TER 

ces, que pour en abufer. Veut-on les inf» 
truire leur montrer la vérité, on abien de 
la peine à y réüflir. Tente-t-on deles fédui- 
re, de les tromper, de les abufer, on ren- 
contre mille facilités. Locke a fait avec 
alfez de peine un petit nombre de difci- 
ples ; Spinofa trouva le fecret de faire 
gouter fon abfurde & criminel fyftème à 
beaucoup de gens. Il fit recevoir, com- 
me des démonitrations, les raifonnemens 
les plus faux , & j'ôfe dire fouvent les 
plus ridicules. Quel mal fes opinions. 
mont-elles pas caufé en Europe ? L’A- 
théifme y auroit fait fans doute des pro- 
grès encore plus confidérables , fi le Ciel, 
touché du malheur & de l’aveuglement 
des hommes, n’avoit produit , pour les. 
defendre delerreur & pour les en retiren 
des perfonnages illuftres , tels que Boyle; 
Bentley , Kidder, Williams, Galtrell , GT 
& plufeurs autres, qui ont fecondé Îe 
zèle de leur Chef par les excellens Ecrits 
qui compofent le Livre dont je te parle 
Le Traduéteur François mérite auili EM 
grands éloges, il a donné à la France ul 
préfervatif excellent contre le venin 
PAthéifme & de l'irréligion. Sa Tradu 
tion, en confervant toute la force, dé 
VOriginal , offre très fouvent aux ect |: 
teurs les chofes d’une manière beaucotl, 
plus fimple , plus claire , & plus nette, 
qu’elles ne font expliquées dans Ie Textes | 
Ii falloit un auñfi grand homme que sg ; 


 — — 
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te Traducteur, pour qu'un Ouvrage auf 
Philofophique, quelquefois auf abftrait , 
pôt être mis, comme il l’eft à la portée de 
tout le monde, fans rien perdre du côté du 
raifonnement, & Sagner beaucoup cepen- 
dant du côté de là délicateffe, de 1a pré- 
Cifion & de larrangement des Matières, 

ACTUELLEMENT que tu connois, fage 
& favant Abukibak, ce qui a donné lieu 
à la compoñition de ce Livre, je vais ta- 
Cher de t’en donner une idée la plus juf- 
te qu’il me fera pofible. ]1 éontiendra 
fix Volumes : le premier eft le feul: qui 
ait encore paru, il renferme la Réfuration 
de PAthéifme par le Do&eur BENTLEY ; 
la Démonfiration du Meffie, par l'Evêque 
NIDDER ; idée générale de [a Révélation , 
Par l’'Evêque Wirrrams > © la Certitude 
& /a Néceffité une Religion, par lEvêque 

ASTRELL, Ces quatre Piéces font d’une 
Péauté raviflante ; la force du raifonne- 
Dent y brille par-tout. L’étendue de nos 
Lettres ne mé permettant pas d'entrer 
722$ un détail de toutes les chofes excel- 

Cntes qu’elles contiennent » je me bor- 

érai à rapporter deux morceaux , qui, 

Entre plufieurs autres, m'ont paru méri- 
er d’être confidérés comme des Chefs 
,Æuvre, Le premier regarde la nécefité 
d'un Etre intelligent, qui a donné à PU 
Divers fa forme & fon arrangement ; le 
:Cond eft une réponfe excellente à tou- 
tes les foibles objeétions que font Ne A- 
thées 


+ 
LA 


a 


x76 onu DR: Eu 
thées fur les défauts qu’ils croient apper- 
cevoir dans la con ruction du Monde. 
Ce dernier fera le fujet d’une autre Let- 
tre, le premier étant plus que fuffifant 
pour remplir lefpace qui me refte. 

,, IL n’étoit pas poflible que par le 
, mouvement commun ; les particules de 
la Matière ; difperfées dans le Chaos, 
» fe joigniflent pour former des corps 
,, d’une confidérable groffeur. Quand on 4 
,, confidere la difproportion immenfe du 
3» Vuide dans ce Chaos, à la petiteife des 
,, atômes qui y étoient répandus, on ne 
,;) conçoit pas que CES atômes aient pü 
, s’entafler fi près , & fe refferrer fi fort les 
, uns für les autres. On juge au contrai- 
re que lorfqu'ils vinrent à fe choquer, 
,» ce choc les dut faire rebondir, où que 
,, s'ils s’attacherent ,uni fecond, choc les 
,, dut féparer , & qu’ainfi jamais il ne 
» Sen put accrocher un nombre afTez 
,, grand pour former des maffles comme 
,, des planetes ; que ces chocs même dû 
4, rent arriver rarement, rarement dans 
;, la nature des chofes, & plus encore, il 
, l’on penfe à l’incroiable quantité d’atô- 
,, mes dont laffemblage étoit néceffaire. 

,, QUE fi l’'Athée, fentant cette difli: 
, culté , fe retranche à dire que ce qui 
,, ne feroit pas poflible dans un nombre 
,, fixe & donné de tentatives, le peut être 
,, dans une fucceffion infinie de tentati 


, ves femblables ; la réponfe eft aifée. 
»» L'imr 
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»» L’improbabilité d’une rencontre acci- 
»» dentelle n’elt jamais diminuée par la 
;, réitération des effais : & c’eft toujours 
>; également en vain que l’on s'attend à 
», les voir réüfir, fuffent-ils réiterés dans 
» une durée étérnelle, Mais après tout, 
>» quand ilferoit poflible que les atomes, 
»; flottans dans le Chaos, vinffent enfin à 
»» bout par leur concours de former des 
»» Corps d’une auñfli prodigieufe grandeur 
» que le font les planetes, il feroit toujours 


» impofñible que ces planetesacquiffentles 


>; révolutions qu’elles font autour du So- 
», feil. Ne parlons ici que de la terre. Sa 
»» révolution eft d’une année ; & quel en 
» eft le principe , fi la terre elle-même 
» né doit fon origine qu’au concours des 
»» atômes? Cette révolution annuelle doit 
» réfulter, ou des divers mouvemens de 
» toutés les particules qui formerent ce 


» Globe, où de quelque noùvelle impul- 


» fion qui vint du dehors, après qu’il eut 
>» Été formé. : 

»» CE ne peut être le premier, parce 
»» que les particules qui formerent la ter- 
»re , s'étant rafflemblées de tous les 
» points à fon centre, elles doivent l’a- 
» voir mife dans un parfait équilibre; ou 
» que , fi elles y conferverent encore 
» Quelque mouvement, ce dut être trop 
» peu de chofe pour communiquer au 
» Corps un mouvement fi rapide. 

» CE ne peut être non plus le dernier, 
» à MOins que l’on ne fuppofe la terre 
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,, environnée d’une matière éthérée, qui 


5» Cf emportée ;, comme un tourbillon , 
, autour du Soleil. Or, cette fuppofi- 
,, tion eit détruite par ce que nous avons 
,, établi ci-deffus, que les efpaces de lé- 
;,; ther doivent être regardés comme un 


,, vuide parfait. Ajoutez à ceci ce que. 


,, l'on obferve du mouvement des come- 
, tes. Ces cometes ne nous font vifibles , 
5 que lorfqw’elles font dans la région des 
» planetes; cependant on remarque que 
les mouvemens des premières font 
;; quelquefois dans un cours contraire à 
, ceux des dernières, & quelquefois les 
;, croifent , ou les occupent obliquement; 
» Ce qui ne pourroit être, fi les régions 


» de l’éther n’étoient pas vuides , & par | 
,, conféquent telles qu’il n’y ait rien qui 
» aide , ou réfifte aux révolutions des 


s» planetes.. 


,» Dira-t-on que dans le Chaos même | 


il fe forma des tourbillons qui produi* 


» firent ces planetes, & qui enfuite les 
» firent tourner ? Mais cela fe peut en°w 


,»» core moins que le refte , parce que la 
» matière inanimée fe meut toujours ef 
,, ligne directe, à moins qu’elle n’en foit 


_,, détournée par quelque impulfion du, 


» dehors , ou par un principe intrinfes 
>» que de gravité. La chofe eft fi vraies 


> Que tous les corps qui fe meuvent eB 
,, cercle, s'efforcent continuellement dé 


»» reprendre la ligne directe, & ne man 
» quent point de le faire, sil n’y a que 


55 que | 


CaBauisTiquEs, Lettre CLIV. 179 
#» que matière contigue qui les en empé-. 
‘# che. Or, dans le Chaos, tel qu’om 
» l’imagine, il ne put y avoir de pareils 
»» Obftâcles pour géner les mouvemens : 
» il ne fut donc pas poflible qu'il s’y fit 
la moindre révolution en forme de 
+ tourbillon ; & cela d’autant plus , qu’une 
» révolution de cet ordre demande un 
s» plein prefque entier. | 

»» CÉTTE même confidération nous 
» mene encore plus loin, & nous difons 
5 que quand même les planetes auroient 
»» pü acquérir dans le fein du Chaos le prin- 
» Cipe de leurs révolutions périodiques 
» autour du Soleil, il ne leur auroit pas 
»Cté pofible de s'y maintenir , par- 
» Ce que pour, ne pas fortir des orbes 
5» qu’elles décrivent , il faut qu’elles rou- 
» lent dans une matière éthérée, qui foit 
» auffi denfe que le font les planetes el- 
» les-mêmes ; autrement elles s’écarte- 
» roient du mouvement circulaire , & 
» décriroient des lignes. fpirales. Mais 
» S'il eft vrai, comme nous l’avons déjà 
» VÜ ,; que les immenfes efpaces de l’é- 
3 ther ne forment qu’une efpèce de vui- 
» de, qu’y a-t-il dans cet éther qui puif- 
» fe un feul moment retenir les planetes 
» dans leurs orbes ? FÈr 
 » IL n’étoit donc pas poflible, dans le 
» Mouvement commun de la Matière ; 
que le concours des atômes formât 
» aucun de ces corps., Pour établir cet- 
» te poffibilité d’uné autre manière, cé. 

M 2 , féroit 
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,) feroit vainement que lon auroit re-, 


,,) Cours au principe de gravitation OU, 
,, d'attraction mutuelle. 4 

5 CAR>:CE principe ne peut être dans 
,, la Matière une propriété innée & qui 
,, lui appartienne effentiellement ;. puifss 
,, que l'attraction neft autre chofe ques 
,, l'action par Jaquelle des corps éloignésk 


,, ment de corpufcules qui y contribue 
,, ll eft clair que fi cette qualité étoit ins 
,, hérente dans la Matière , il ny auroit. 
;, pû avoir de Chaos, & que le Monde 
,, devroit avoir été de toute éternité cé 
,, qu'il eft aujourd'hui. À quel tems El 
,, étfet donnera-t-On le Chaos, s’il eut ja 
,, mais une exitence réelle? Reculez Cl 
,, tems autant qu'il VOUS plaira , il faus 
,, droit toujours dire que la Maties 
re, bien qu'éternelle ; & quoique 
;, fentiellement doüée de la vertu d’at 
,, traétion ; mauroit jamais fait auparét 
,, vant aucun ufage de cette vertu; € 
» qui feroit une contradidtion dans J6 
> CETmMes *. » | 

Qux peut-on ajouter ; fage & favai! 


Abukibak , je ne dis pas à ces raifonsy 
: man 


* Défenfe de la Religion , tant Naturelle de 


Révelée , €?c. Réfutation de D Athéïifme, par ke | 
teur Bentley, Tom. I. pag. 96. €? Juiv. 


2 


CaBaLisTiQuES, Lettre CL1Y. 181 
Mais à ces démonftrations évidentes ? Cet 


| Auteur parcourt les différens fYftêmes 


des principales fetes. Il prouve que foit 


En admettant l’opinion des Atomiltes , 


foit en fuivant celle des Cartéfiens, foit 


enfin en foutenant l'attraction de Newton, 


left impofñfible que l’ordre & l’arrange- 


ment du Monde foit l'effet dn hazard , 


Ou d’une Intelligence aveugle, Il faut 
être bien prévenu, ou bien infenfé pour 
donner dans un fentiment auffi hétérocli- 
t@. La plus fimple montre, la plus peti- 
te machine ne peut être reglée , fi un 


_ Premier Mobile intelligent , f un Orfe- 
 Vre, un Machinifte ne détermine, n’en 


tretient le mouvement de leur reflort : 


_& lon veut que celui du Monde, fi beau, 
fi régulier, foit produit par un pur effet 


U hazard. Quelle folie, & quelle im- 


| Pertinence ! 


JE te falue, fage & favant Abukibak. 


F Honores & crains toujours l’Etre fupré- 
_ Me, ” 


LET- 
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Lettre CENT CINQUANTE-CINQUIEME. \ 


Ben Kiber, au Cabaïifie Abukibak. 


E t'ai promis dans ma dernière Let- 

tre, fage & favant Abukibak , que je. 

rapporterois les excellentes réponfes 
qui fe trouvent dans la Défenfe de la Re“ 


ligion, tant Naturelle que Révelée, &c: 
aux foibles objections que forment les 
Athées contre les défants qu’ils. croient 


ee 


appercevoir dans la conftruétion de cet. 


Univers. Je vais dégager ma parole, & 
je fuis affüré que tu admireras la fagefles 


les connoiffances , le bon fens & la, piété 
du fage Philofophe qui s’eft chargé di 
foin glorieux de défendre la Divinitém 


$ 


. ienfés qui ôfent lever la tête & condam 
ner la main toute-puiffante qui les a fo 


més, & qui feul les foutient & perpétuén 


leur exiftence. Je m’énhardirai à méleM] 
quelquefois mes réflexions à celles de CM 


contre les attaques des impies & des it 


favant Ecrivain. Mon zèle pour la bof#] 


ne caufe doit me tenir lieu auprès de th 


de ce qui manque à mon efprit & à me 


“ 


lumières, pour pouvoir rien dire qui ap° | 
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proche de la force & de la précifion des 
penfées de l’Auteut, auxquelles j'ôfe af- 
focier les miennes. Voici ce qu’il répond 
ceux, qui, peu touchés de cet arrange 
ment qui brille dans la fage diftribution 
des fleuves, des rivières, dans les diffé- 
rens circuits que fait la mer , dans les 
| Solfes & les lacs qu’elle forme , s’ima- 
| ginent que tout cela eft produit par le 
hazard , que le Monde a effuié plufieurs 
fois des changemens confidérables PR 
Que nous ne marchons que fur des rui- 
nes, caufées par des embrafemens , par 
des tremblemens, & par des change- 
Ment fubits & violens que le feul hazard 

a produits. 
 _ » ON oppofe* vainement, dit-il ;à ces 
» Confidérations un air apparent de dif. 
» formité & de ruine, que l’on trouve 
» dans [a furface du Globe. De prodi- 
_ » gicufes montagnes, des précipices af- 
__ sfreux, de vaites marais , de fombres 
… » forêts ,des abimes d’eau qui menacent 
# pérpétuellement de tout engloutir ; tout 
.» Cela, dit-on, eft fi peu fini, fi peu ré» 
» gulier, qu’il femble bien plus venir du 
 nhazard , que d'aucune Intelligence. 
5 C'eft-à-dire fans doute que l’on vou- 
»» droit 


| * Défenfe de la Religion ntant Naturelle que 
Révelée, Ec. Tom. I. pag. 133. Réfutation de V A- 
à tbéfne, par le Doëteur Bentley, 
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,, droit que des corps d’une auf prodi- : 
;, gieufe grofieur que le font les planetes, 
,, fuflent aufli unis à la vûe, que le peu- 
,, vent être des Globes que l’on fait de 
,, carton. Voions pourtant en quelque 
» détail fur quoi porte cette objection. " 
, D'abord on dit que fi le bafin de la 
,, met étoit entiérement defféché ,que de 
,» quelque région élevée on y jettèt les” 
> YEUX, ON ne pourroit contempler cet 
,, objet fans être faifi d'horreur & d’ef 
!, froi. Qu'il me foit permis de répons 
dre à une fuppoñtion par _une autres 
, Si le bain de locéan defféché étoitu 
,, rempli de plantes ,de fleurs, & de verdu-M 
,, re qui en couvriffent le fonds, les. 
> bords , Îles rochers & les golfes, un 
,, homme qui feroit placé au milieu, n'y. 
,, découvriroit rien que de riant à l4 


, defféché demeuroit dans fon état natuss 
placé dans une 


,, tagnes » que des vallons, @& que dés 
;» précipices , COMME il en voit fur Æ 
,, continent. Mais après tout ; pourquoi 
;, veut-on que toutes les eaux de la meù 
,, Sévaporent? N’eit-ce, pas dérange 
,, la Nature , afin de pouvoir la or de 


,, ON ajoute qu’au moins Îles bords» 4 
33200 


à 


CaparisTiQques, Lettre CLP. 185 


_ ss la merauroientpü être plus unis, &que 
_ » Cela même les auroit fait paroître plus 
> beaux. Cela feroit merveilleux , fi les 
» befoins de la navigation n’euffent pas 
» demandé qu’il y eût des endroits où 
| sw les vaiffeaux puffent approcher de la 
| terre, & des enfoncemens ‘entre les 
» rochers, ou les élevations >» pour 
» former des ports, des havres ;s & des 
»bayes. D'ailleurs , ces rochers ;, ces 
_ »Coilines ,: ces chaînes de montagnes , 
3 Que lon prend pour des irrégularités 
_ “fur les rivages des mers , y font des 
_mirrégularités néceffaires, entant qu’el- 
des réfultent ces loix du Méchanifme 
_ »& du cours même de la Nature. Les 
» Srands orages, qui portent fouvent.la 
» fureur de [a mer contre fes bornes ; 
» les violentes pluies qui charrient fuc- 
. »Ceflivement tant de terre avec elles ; 
nles canaux foutérrains qui fe creufent 
» Perpétuellement, les vagues, les irup- 
. Uons des volcans |, &.les tremblemens 
 »de latérre qui mettent quelquefois tout 
» à la renverfe où ils arrivent ; toutes ces 
_# Chofes, dis-je , & plufieurs autres fem- 
 blabjes produifent à la:-longue cette 
_ » face que l’on croit irrégulière. Et.cela 
 ? Pourroit-il arriver autrement fans mi- 
. »racle?, Cependant, dites-vous , cet ob- 
PET. eft diformes & choque 14 vie. 
2 Vous le dites, & ne trouvez pas mau- 
 Vais que l’on vous eprélente que cet- 


| 
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,, dans le continent ces mêmes monta | 
,» gnes qui font ftériles, que l’on ne peut 
cultiver, & qu’environnent d'affreux 
»» précipices. Cependant eft-il befoin de 
le dire? C’eft fur ces montagnes que | 
,, les vapeurs fe condenfent, que fe for- 
,, ment les pluies, que fe font les réfer- | 
» voirs pour les fontaines, que des ri- 
» vières prennent leur origine, fources 
y uniques de l'abondance des plaines. 
,, C’eit encore fur ces montagties, OU 
dans leur fein que naifflent une infinité 
,, de plantes très utiles, ou que s'engen- 
,, drent les metaux de toutes les fortes ;. 
, autres fources merveilleufes des com-" 
,, modités de Ja vie. Voudroit-on re 
,, noncer à des biens fi réels, pour avoir 
, le feul plaifir imaginaire de ne portelM 
,, la vüe que fur la convexité d’un Glo*, 
, be parfaitement unifotme? D'ailleurs; | 
, cette convexité mème pet-elle tom. 
, ber toute entière fous les yeux d'aucum | 
homme? Une plaine d'environ trois 
,, milles de, tour, eft tout ce que nous. 
,» pouvons décoxvrir à la fois, lors mé. 
,, me qu'il ny a rien qui la borne ;! CE 
,» pendant dans cette plaine même ol 
,» apperçoit que les extrémités s’élevents 
» à la vüe, & l'on a encore le chagrif. 
, de fe croire dans un*bas, & d'imagl 
, ner de loin des montagnes. Enfin; 2 

,, la furface de la terre étoit parfaite 
., ment unie, les hommes m’auroient pe 
”2° 
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»» ni lé moïen, ni l’occafon de faire un 
»» grand nombre d’obfervations importan- 
tes dans les Mathématiques , parce 
un» qu'ils ne fe feroient jamais imaginés 
_ » que la figure de cette terre eft enrond. 
» Et qu’eft-ce donc, après tout , qui 
> puïfle paroître fi charmant dans une 
9 grande & vañte plaine, où il n’y a ni 
>» haut ni bas, & aucune variété qui ré- 
» jotifle les yeux ? Nous en appellons 
» hardiment à tous les hommes du mon- 
sde, il n’y en a pas un feul qui ne trou- 
. » VE un terrein, mêlé de collines & de 
» Vallées, cent fois plus beau qu’un pais 
» plat & parfaitement uniforme ;.car fi 
. “ce dernier eft capable de plaire, ce 
_ »neft guères que lorfqu’on le contem- 
wple du haut de quelque élevation. 
.» Quelque chofe donc que l’omen puifle 
_ »dire, les montagnes, les rochers, les 
_ » précipices, les abymes de la mer, tous 
» Ces objets même que l’on traite d’irré- 
» Suliers & de difformes, font dans la 
 » Nature des beautés & des régularités 
. » Qui publient la fagefle, & la bonté de 
. » Celui qui les a faites, parce qu'il n’y 
_ »Ena pas une feule qui n'ait fes fins 
_» & fes ufages. ,, 
_ L JE ne faurois revenir de ma furprife, 
ge & favant Abukibak, lorfque je vois 
Que l’homme eft aflez vain & aflez or- 
- Sleilleux pour demander compte à la Di- 
_ Vnité de fes Ouvrages, & qu'un étre 
| borné, 


ER 


mo “1 OT DR ENS 

borné, foible, dont les connoiffances ne 
font que ténèbres, veut corriger CE qu'a 
formé une Intelligence auffi parfaite que, 


| 
| 
| 


prit, enfin tout ce qui a été donné à 
l’homme , qui le diftingue des bêtes, mt 
montrer clairement qu'il eft impofible 
que la confufion , le defordre puiffenb 
produire l’ordre & l’'arrangement le plu 
arfait ; qu’il eft encore plus impofñtibli 
que le hazard puille continuer & confef 


VIntelligence la plus clairvoiante, la pli 
parfaite & la plus puiffante. 


mine la feconde, je la trouve. auffi iniem} 
fée. Comment puis-je condamner la ftruc 
ture de ces Univers, en blâmer l’accof 
& l’affemblage des parties , fi je me 1 
déjà démontré évidemment que four a 


CaBaLrsriques, Lettre CLP. 107 


que je vois a été produit Par un Etre 
fouverainement fage & fouverainement 
puiffant ? Ne faut-il pas avoir perdu la 
raifon pour chercher des défauts dans 
ouvrage d’un Etre qui par fon effence 
ne peut rien produire que de bon & ‘de 
Parfait ? Dès que je fuis convaincu de la 
néceflité de l’exiftence de Dieu » Cette 
Exiftence m’eft un garant certain de la 
régularité de fes ouvrages, S'ily a un 

ieu , il ne fauroit rien faire qui ne ré- 
ponde à la perfeétion de fa nature : or, 
il eft évident qu’il y en a un ; donc il 
left auffi que fs ouvrages doivent étre 
Parfaits. 

Conczuons donc avec notre Auteur, 
Rvant Abukibak, que ,, tant de traits * 
» d'intelligence & de fagefle dans la 
_sftruéture organique des COrps animés, 
_»& dans toutes les parties du monde 

»inanimé , ne prouvent pas feulement 
»dune manière invincible que toutes ces 
» Chofes ne peuvent ni s'être faites d’el- 
5 les-mêmes, ni être l'ouvrage, ou du ha- 
» Zard, ou de la matière ; mais qu’ils prou- 
» Vent encore de la même manière qu’il 
» Yaun Etre intelligent & immatériel qui 
» Y à manifefté fa puiflance éternelle & 
3! Divinité. Quand on confidére fur- 
» Tout qu’il n’y a rien dans cet Univers 
» Qui n’ait fa deftination, & les qualités 
»» QU 


+ Id, ibid, pag, 138. 


ge JE RRIRE TERRES 
,, qui y conviennent, qui peut être affez 


1 


,, aveugle pour n'y pas reconnoitre la fa- | 


;, gefle d’un Créateur? » 


Je te falue, fage Abukibak. Déteftes | 
toujours les Athées, & fuis leur dange- 


réux commerce. 


CNT OT LEO EEE) 
LerTRe CENT CINQUANTE - SIXIEME: 


Abukibak, au fudieux ben Kiber.… 


Hibasin M 


A Lettre que tu m'as écrite ,ftudieux | 


ben Kiber, fur les maladies auxquel 
les les Chymiftes font ordinairement, A | 
jets, ma paru très utile pour Ceux qui. 
cultivent là Chymie; tous les Phyficienss 
peuvent y trouver aufli des chofes quis 


leur font fouvent très nécelfaires pou 
la confervation de leur fanté. Je crois 


rois manquer à ce que je te dois, fi CONS 


noiffant ton tempérament délicat, & Par 
deur avec laquelle tu t’appliques à lé 
tude des Belles-Lettres, je ne te coms 


muniquois point quelques. obfervatiofi| 
que j'ai puifées dans le même Auteur donb| 
tu mas parlé, & qui regardent les mal 4! 


auxquels les Savans font expofés, 
LA plüpart des gens de Lertres fe 
ujel 
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 fujets à toutes les maladies qui attaquent 
les pérfonnes trop fédentaires. Elles font 
d'autant plus difficiles à prévenir, qu’on 
ne S'en apperçoit que lorfqu’ellés font 
Parvénues à un point dangereux, & qu’on . 

6 fonge fouvent à Y. remédier , qué 
+ le tems qu’elles obligent à garder le 

pu, 
PRESQUE tous les Savans font incom- 
. modés de maux d’eftomac. Cette partie 
du Corps languit & fouffre par la grande 
.  diflipation des clprits animaux, & par la 
_ Quantité de ceux qui fe portent au cer- 
Veau. La digeftion ne peut fe faire par- 
fitément: lattention qu'ils donnent à 
Curs méditations , & la contention per- 
Pétuelle de leur ame empêchent que les 
€lbrits-ne fe répandent en aflez grande 
abondance dans les parties qui exigent 
être ranimées par leur moïen; ce qui 
caufe 


DU * Lierari ergo bomines , qui , ut ait Ficinus , 
un anium mente S cerebro négotiofi funt, tantum cor- 
Dore Qiofi Junt, omnes fere vitæ fedentarie incommo- 
" M,dempris Medicis Chymicis ,Jubeunt, Nibil notius 
Tim bominem Jedendo, Sapientem Jieri : tota ergo 
die ac nofte Jedentes ; inter Litterarum obleflamen- 

®» Corporis damna Jentiunt, donec non intelleftæ 

Morborum coufe Jenfim .cbrepentes, eos leëtis affixe- 

?int, Bernardi Ramazzini Opera omnia Medica & 
c Yfologia , &c. de Morbis Artificum Diatriba, 
. XLI, par, 643, 

Tome p: N 
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caufe une tenfion des fibres & des nerfs *, 
Cela occafionne aufli des crudités, une 
grande abondance de vents rend le teint 
pâle, & procure plufeurs autres mala- 
dies , qui cofduifent infentiblement à 
Phypochondriaquerie, & à la cacochylie. Quel- 
que enjoüés que foient les Savans , ils de- 
viennent peu à peu mélancholiques fe 

ES 


* In univerfum porro Literati ones flomachi 
imbecillitate laborare Jolent. At imbecilles floma- 
cho , quo in numero magna pars urbanorum , om- 
nesque pene Litergrum cupidi, Eÿc.. aiebat Celfus. 
Nullus enim fere ejl , qui ferio Litterarum ffudio 
det operam , ac de Jlomacbi languore non conquera- 
tur ; dum enim cerebrum concoquit ea ; quœ Jcien- 
di libido, € Litterarum Orexis ingerit, non nifi 
male pose concoquere ventriculus ea quæ fuerint 
ingefla alimenta , diftraftis nempe fpiritibus animali- 
bus, € ciréa intelleétuale opus eccupatis | vel iif- 
dem Jpiritibus non adeo plene influxunti opus efjet 
àd Jlomachum delatis, propter fivrarum, nervorum, 
ac totius nervo/i fyf'ematis in altioribus [fudiis va- 
lidam contentioniem. Idem. ibidem. 

+ Ainc ergo cruditatis , flatuum ingens copia, 
corporis totius pallor € | 7 » pattibus geniali 
Jucco defraudatis : jumwäitim omnia damna , que 
cacochyliam confequuntur ortum ducunt. Sic fludiofi 
paulatim , lices joviali témperamento prediti, fatur- 
mini, ac melancholici fiunt. Idem, ibidem pag. 644: 

La maladie , qu’on nomme hypochondrie ; 
attaque affez fouvent les gens de Lettres, à 
caufe de la foibieffe de leur eftomach , cauféé 
par la diffipation des efprits, Les obitru&ions ci 

le 
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. Les Médecins attribuent ce dernier ac- 


cident au mouvément violent des efprits 
vitaux, 


fé forment d’ailleurs dans le ventricule de*l’efto- 
mac, dans les boyaux & en plufieurs autrés 
endroits par la vie fédentaire, font les princi- 
pales fources de cette maladie » PCU dañgereufe 
Pour la mort, quoiqu’elle là éaufe quelquefois 
lorfqu’elle viént jufqu’à un certain point; mais 
elle éft incommode , troublant tous. les plais 
firs ; Caufant dans le cours d’une journée mille 
Maux différens. Jé n’éprouve que trop depuis 
deux ans combien font cruels les fymptômes de 
cette maladie. Les gens de Lettres ne fauroient 
_frop prendre de précautions pour Éviter d’en 
être atteints, & pôur la guérir , où dû moins ar- 
têter fes progrès, s’il eft poflible. Voici ce que 
dit‘un. des plus grands Médecins qu'il y ait eu 
Chez les Modernes ,. fur cette maladie, qu'it 
diftingue en deux différentes clafles. Je crois 
qu’il eft inutile que jé traduifé ce pañlage , ce 
Que je rapporte ici , n'étant que pour les gens 
de Lettres. | 
Affeêtio bypochordriaca utriufque affefi vifceris, 
MaXimeque lienis ;. foboles eff. Hujus enim fpe- 
cies due, na mitior, deterior altera. 
“Ia ex melancholico bumoïe terreno fanguinifqué 
ce ducit originem,qui in liene Vicinifque fedibus 
UDra modum cumulatus » Lmorêm ingenerat , e quo 
“éter vapor furfum effertur. - Lienis tumor inser. 
“m confpicuus ingenfque animadvertitur fine ic- 
ro, fine cachexia » que quiim EP mitis ef bi- 
9, C7 arête cüercetur. At vero quum € propria js 
fède Drofimpit in venas efufus , dut ifterum »Aut ca 
N S N a che= 
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vitaux, & à leur diffipation, qui rendi{e 

fang âcre. Les gens. de Lettres; qui nus 
AU. à nés 


chexiam parit. : Quum autem :preter naturame ên= 


calefcit , vel deteriorem Jubfhantie conditionem Ju- 
bit, atrum de fe ‘vaporem exbalat ; qui animum 
mentemque varie conturbans ;autor ef? bypochondria= 
cæ melancholie. Hujus notæ Junt , multa fixaque 
diu cogitavio ; rerum commentatio ÉS Jufpicio mas 
larum, verecundia, rufticufue « pudor ; Julitudo 
moœftitia, timiditas, ÿ ignavia  animi: dejedlio, 
eut defperatio, mentis atque: Jenfuum: caligo., stur- 
bulentus fomnus ; perverfa:rerum exiflimatio ; :aë 
Jepe prapolterum judicium., Atque bec quidem 
Junt melancholicorum Jymptomatum mitiflimas 1 

Altera affé£tio ferocior évifhir. Ea:fit ab atra 
Dile, que vel ex térrena fangiinis fœceJupra :mû< 
dumincalefcente € exuftà ,svel ex bile flava pro- 
cefit. Coligitur hæ@cnonnunquam: in liene: ,° f@* 
pius in pancreas ,, 6 in méfenterium | fpargitur » 
nullo tumivre manifeflo: :: Quumque: fit bumor acer 
atque perniciofus ;. exiguai portiône: feviffimorum 
Jymptomatum autbor exiflit. 2513 


Que igieur ab boc fit melancholia'; | uperiores no” 


tas pre Je fert ones ,, EP .eas quidem | multo* gra 


oiores.  Praterea vero præcordia fapeingenti, feft M 


vore œffuant | pulfufque arteriarum th bis: efl: vali- 


dus , quum vaper quavis: ex caufa excitatus JUN) M 


fum evolat, cor palpitat, aut premitur ; anima WE 
cit, plerifque fauces Jiccitate pracluduntur 4 


idcirco difficile poffit in mulieribus ab uteri ftrangl® | 


latu fecerni : facies rubore, ardoreque Juffundittéts 


oculi quafi fuffufione caligant ; mens denique perturba” 


tur, ac inéerdum tantopere o6Cupatur , ul Jine ul 
| rer 
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nés d’un tempéramment férieux, font en- 
core plus fujets à ces incanvéniens ; mais 
on peut dire qu’en général ils deviennent 
tous dans les fuites mélancholiques, ré- 
veurs & folitaires *, . Si j'ofois me met- 

ET tre 


rerum expeltatione meliorum , fumma fit defperatio 
vite, neque polfit, ulla orationis Juavitate, ad fpem 
recuperande. valetudinis erigi. Hoc miferabile Me- 
dicis tormentum : fumma vero tranquillitas ft la- 
borantis conffantia € prudentia. : At vero extinéo 
diffipatoque vapore , fymptomata mitefcunt , fubinde : 
tamen reverfura.  Hoc malum fi penetret in cere- 
Drum , eoque figatur , furorém ac tandem Jebrem ac- 
cerfet , beltice finitimam , € que in nara/mum 
deducet, , Æ 
His quadantenus fimilia profert incommoda bilis 
fimplex circa jecur abundantior cüercita, € exef- 
tuans : nam ES @flus dpparet , € anni defe&tio , 
Œ Juffufo, atque rubor : € nifi vires jam malo 
_ Juccumbant, animus concitatus exardefcit | iracun- 
dia Jepe jaffatur, ulcifcendi libidine efertur. - Huc 
étiam tandem corpus abfumitur € liguejcit, nifi in 
Melancholiam tranfitus : fit. Joan Fernelii de. 
Mo:bis Jecoris Patholoz. lib. VI. Cap. VITI. 
Dag. 245. 
© Varias quidem caufas ; affert Ficinus…. quæ ones 
@d vebémentem vitalisn fpirituum motur Eÿ diffiga- 
tionem referuntur , unde Janguis ater efficitur. Me- 
lancbolicis ergo Paflionibus obnoxii Junt, ut Dluri- 
um, Litterarum Profeljores; enque mapis ; fi a 
D'imordiis tale temperamentum Jortiti fuerint.  Sic 
babitu praciles, buridi » Plumbeï, morofi, ac Jolita- 
le Uitæ cupidi obfervantur , qui vire Litteratt 
Junt, Ramazzini ubi, fup. 
\ éBcy N 3 
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tre au nombre des gens de Lettres, je” 
Pourrois autorifer par mon exemple cette 
vérité. J'ai perdu plus de ia moitié de 
ma gaïeté. Je haïffôis autrefois la folitu- 
de, je la recherche aujourd’hui avec paf: 
fion. Je ne ris plus que {a plume à la 
main; on pourroit me comparer À un 
Individu , compolé de celui de deux an- 
Ciens Philofophes. Je fuis. toujours cha- 
grin hors de mon cabinet, je ris fans 
cefle, lorfque jy fuis renfermé au mi- 
lieu de mes Livres ; me voilà devenu à 
demi hypochondre. Quifait, cher ben Ki- 
ber, fi mes Livres un jour ne m'attrifte- 
ront point autant que les trois quarts 
des hommes ? En ce cas-là je n’aurai plus 
rien de Démocrite; & peut-être imite- 
rai-je fi fort Héraclite, que je /armoïerai 
comme lui.: Jetterai-je les yeux fur les 
Ouvrages de l'Auteur des Æntretiens des. 
Ombres , où fur ceux du Médecin de 
L*#**2? je gemirai amérement de voir le 
Public ennuié,-les Libraires ruinés, & le. 
Caraétèré d'homme de Lettres ravalé. 
Regarderai-je les Livres divins de Loc- 
ke, je pleurerai, en penfant combien de 
lots préférent des Romans & des rhap- 
fodies à des Ouvrages aufli parfaits. Fai- 
fant réñexion À l’imbécillité ; à la folie, 
& à l’impertinence de prefque tous les 
hommes, je trouverai un fujet à fécher 
inon cerveau, quelque humide qu’il foit, 
Combien de pleurs un homme du tem- 
pérament d'Héraclite. ne répandra- t-il 
mer ; Pas » 
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pas, en fongeant aux foibleffes de l’hu- 
manité? Le Ciel, ftudieux ben Kiber, 
veuille me préferver à jamais d’une pa- 
reille fenfibilité ; & puifqu’il eft prefque 
impoflible qu'un homme de Lettres ne 
devienne mélancholique, que s’il fe peut, 
je ne le fois jamais qu’'hors de mon ca- 
inet, & que je conferve la gaïeté qui 
me refte dès que je fuis avec mes Li- 
vres! e & 
UXE autre incommodité, à laquelle les 
Savans ne font guères moins fujets qu’à la 
mélancholie, c’eit celle de rendre leur vüe 
foible. Il eft prefque impoflble qu’en li- 
 fant, ou en écrivant pendant long-tems,. 

les yeux ne fouffrent beaucoup *, 
L'INCONVENIENT d’être obligé de fe 
baiffer pour écrire, n’eft pas un des moin- 
dres , attachés à la profeflion des gens de 
Lettres. Ils compriment & prefent le 
Ventricule ; l’eftomac en eïft fortement in- 
commodé , & le cours des fucs nourri- 
Giers ou pancréatiques, en eft interrompu ; 
Cela dérange l’ordre & l’œconomie des 
Vifcères. Doléus prétend avec raifon 
que 


* Oculorum imbscillirati præterea ohnoxii pau- 
latin redduntur : legentes figuidem ÿ fcribrutes, 
Itento obtutu non pofjunt, quin vifionis læ/fonem 
Pérfentiant, quod malum fovent, dum literas mi- 
“las cribunt, quod familiare ef} iis, qui prompii 
Junt ingenis, Idem, ibidem. 
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que cette interceptation des fucs nourri- 
ciers, caufée par cette fituation ; eft très 
contraire aux hypochondriaques *. 
 Parmr les Savans, ceux qui travaillent 
à donner leurs Ouvrages.au Public ; & 
qui font fenfibles au defir de tranfmettre 
leur nom à la poftérité , font les plus ex- 
pofés aux maladies dont nous venors de 


parler. Au refte, en parlant des Auteurs; . 
je n’entends point ceux qui font fembla- 


bles à ce Poëte d'Horace , qui faifoit 


cent vers dans un quart-d'heure', flans- 


pede in uno ; les productions de leur ef- 
prit ne les fatiguent pas au point d'in- 


com- . 


* Praterea Literarum fludiofi, cum legendo €. 


Jcribendo , capite ac peltore inclinato Libris fncum- 
bant , ventriculum ÊS Pancrens comprimunt , ex 
qua compreffione ffomachus oblæditur , € fucci pan- 
creatici, per fuos duËlus curfus inbivetur , unde 
poltea vifcerum naturalium @conomia perturbature 
Hanc fucci pancreatici interceptionem , ob talem 
corporis fitum advertit Doleus in Hypochondriacis 
äffeftibus valde noxiam.. Ibid. pag. 643. 


On fera peut-être bien aife de voir ce. 


que dit Doléus lui- même à ce fujet. Après 
avoir recommandé de faire un exercice modé- 
ré, il confeille cependant d’en. faire un plus 
fort qu’à l'ordinaire , lorfqu’on a été quelque 
tems dans un trop grand repos, Il attribue tou- 
tes les maladies des gens de Lettres à leur 


vie fédentaire & à la compreffion du ventricule 
de leur eflomac, caufée par la fituation où ils. 


font lorfqu'ils écrivent. 
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commoder la fanté du corps *. : Les Au- 
teurs de la miférable Continuation de l'ex 
cellente Hifloire de Rapin- Thoiras ne cou- 
roient aucun rifque d’altérer la leur ; il 
ne faut pas une grande application pour 
faire une mauvaife compilation de ce 

qu'ont 


Motus € quies juflæ fint moderationis, excef- 
Jus tamen in motu præ quiete admittitur 5 quies 
enim nimia pre c@teris apta nata et bunc morbum 
inducere, inde ob banc vitam Jfedentariam onulieres 
Doc affeëlu potius quam viri afficiuntur , € ipfis 
accedit affetlio byfterica. Et ob banc vitam Jeden- 
tariam doûti magis quam ruflici boc vexantur af- 

 feêtu. Multum etiam confert » quod doëi Libris 
inçumbéntes incurvati € proni plurimum- fedeant , 
unde ventriculus EP pancreas aliaque comprimuntur 
Ut primo fuccus libere ferreptare à 1eque debitecol- 
ligi poffit, fed flagnatione acefcat; vitium enim ca- 
Diunt , ne moveantur aque : fecundo Jbiritibus wix 
Concedatur | ad ‘vifcera tranfitus ob complicaturam 
mufculorum ES vifcerum. Joan. Dolæi Lib, III. de 
Morbis Abdominis , pag. 394. 

* Nuili porro precateris Literarum Profe[Joribus, 
Judiorum laboribus magis atteruntur, quam qui O- 
Deérum editionem in Publicum moliuntur ,nominifque 
fui immortalitatem in animo babeït infculptam. De iis 
tamen loquor qui vere fapiunt , nam complures fuñt 

Qui [cribendi cacoethe detenti , rerum male confar- 
_ Cinatarum editionem, ac abortus potius, quam ma- 
Euros fatus properant , non Jecus ac Pocte quidam 
Qui centum Carmina compingunt flantes pede in 
Un0, ut ait Horatius , Ramazzini ibid. Dag. 645, 
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qu'ont dit quelques Gazetiers fatyriques 
contre les plus grands hommes que PAn- 
gleterre ait produits dans ces derniers 
tems. Iln’en eft pas de mème du fage 
& élegant Auteur, qui, parmi plufieurs 
Livres excellens qu’il a publiés, vient de 
nous donner avant fa mort la favante 
Hifloire du Manichéifme. I Y a beaucoup 
d'apparence que le travail trop pénible 
& trop aflidu a été la caufe de fa der- 
nière maladie. L'application qu’il avoit 
apportée à un Livre qui demandoit tou- 
te la Science d’un auffi grand homme 
que lui, avoit .confidérablement dimi- 
nué fes forces, que l’âge avoit déjà affoi- 
blies. 3." 
Rien n’eft fi dangereux qu’un épuife- 
ment caufé parle travail d’efprit. ;; Lorf-. 
» que l'ame , dit un célèbre Philofophe 
,, Grec, rappelle à foi toutes fes forces 
, & en prive le corps, ce dernier de- 
>» Vient Janguiffant. Ainfi, quand un O- 
,, rateur eit uniquement occupé de ce 
» qui concerne fon art dans lequel il. 
, veut exceller, fa fanté périclite , & font 
» corps défaillit. D’un autre côté, lorf-" 
,, qu'il débite fes harangues en public, la 
,, vivacité avec laquelle il parle, caufe 
,, une émotion violente qui fouvent oc- 
:, Cafionne d’autres maladies, qui, paroif- 
>» fant oppofées aux premières, trom- 
»» pent les Médecins & leur font CrOI= 
3 re qu'il y à dans un méme fujct di- 
,s Verfes 


» 
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wwverfes caufes contraires les unes aux 
5 AULTES *. ss : 
: CETTE efpèce de féparation qui fe 
fait entre l’efprit & le corps, lorfque le 
premier eft occupé fortement de quel- 
que matière abftraite & difficile, fait que 
la plûpart des Mathématiciens font tou- 
jours réveurs, mélancholiques, & paroif- 
fent prefque étrangers dans le commer- 
ce du monde; on diroit qu’ils font ha- 
bitans d’un autre Univers. Il eft par con- 
féquent abfolument néceflaire que leur 
Corps languifle, comme s’il n’avoit point 
dame , & qu’il fût condamné à d’éter- 
nelles ténèbres ; car pendant que lef- 
prit eft uniquement attentif à ces études 
férieufes , toute la lumière de lanimal 
eft , pour ainfi dire, renfermée dans le cen- 
tre, & il n’en refte aucune étincelle qui 
puifle 


. * Quando anima corpore admodum potentior eff, 
eXulratque in eo atque effertur, tetum ip/um intrin- 
écus quatiens languoribus implet. Quando etiam 
ad dicendum , invefligandumque colleülis in unum 
Viribus vebementer incumbit, liquefacit prorfus cor- 
Pus €ÿ labefaétat. Denique cum ad dicendum, dif. | 
Jerendumque privatim, € publice ambitiofa quadam 
Concertatione contendit, inflammat corpus atque re- 
Jülvit.  Nonnunquam ctiam diflillationes fluxufque 
Commovens , Medicorum plurimum decipit, cogitque 
los contrarias caufas judicare. Plato in Timxo, 
Pag. 495: Le 


LAS RARE TÉIROTEL SRE 
puiffe sétendre aux extrémités & les 
éclairer *. TEE 

Les Théologiens ,:les Philofophes, en- 
fin tous les, Sivans qui s'appliquent for- 
tement, & dont le genre d'étude demän- 
de une grande contention ; font .fujets à 
une autre incommodité, moins dange- 
reufe, mais plus à charge à ceux avec, 
quiils vivent. Ils font fouvent inquiets; 
& peu complaifans. Les Poëtes  fur- 
tout tombent fouvent dans une ,efpèce | 
de bizarrerie qui leur eft particulière, à 
caufe des idées phantaitiques & :chimérir 
ques dont ils font occupés la nuit & 1c/ 
jour f. On prétend que lAriofte étoit. 
| ia | d’une 


# Matbematici porro, quibus animum &@ Jenfisuss 
£? corporis fere commercio fejunttum effe. nece[Juut 
eff, ui res abftrufiffimas, & a materialitate rem“ 
jas contemplentur ac commonftrent , omnes fere frur 
pidi funt, fgnaui, weternofi, ac in bumanis rebus 
femper bofpites:  Partes itaque omnes , ac totutl 
corpus necelfe et veluii fitu quodam ac torpore lan 
guere, non Jecus ac perpetuis tenebris damnaturins 
Dum enim mens ad bujufmodi frudia intenta efè 
pote lux animalis in centro conclufa elt , neque 0 
exteriora illuminanda diffunditur.  Bérnardi Rx. 
mazzini, @&c. de Morbis Artificum Diatriba 
Cap. XLI. pag. 6530. 4 
+ Haud minus malam morborum fegctem ex fFudis 
fais referunt Poëtæ, Philologi, Theologi, Scriptôrés 
dmnes , € ceteri Literati circa mentis officia occilt 
pati, Pocte prefertim,ob phantallicas ideas 12 

le 
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d'une humeur très particulière. On pour- 
roit joindre. à l’exemple de ce Poëte Ita- 
lien ‘celui des trois quarts des Poëtes 
qui vivent aujourd’hui, Horace nous eft 
zarand de la bizarrerie des Poëtes & des 

uficiens anciens. Nous voions par 
nous-mêmes celle de ceux d’aujourd’hui ; 
&nfi, tous pouvohs affürér hardiment, 
que c’eft une maladie qui de tout tems 
a été commune aux fils d’Apollon. 

Ir eft tems de finir ma Lettre , ftu- 
dieux ben Kiber. Dans la première que 
je v'écrirai, je ferai mention des remèdes 
les plus utiles pour les maux dont je 
viéns de te parler. 


* JE te falue, porte-toi bien, & ménaa. 


ges ta fanté. 


die ac noËle in mente verfant , attoniti funt , moro- 
fi, graciles , uti illorum imagines offendunt. Xdem, 
ibid, pag, 649. 


tes NUS el mes 
DR DDE DE DD TEEN 
Lettre Cent CINQU ANT AS pires 


Le Cabalifle Abukikak, au ffudieux ben 

Kiber. 

E te promis dans ma dernière Lettre; 
Jrudas ben Kiber, de te parler des 

remèdes qui conviennent aux maladies 
ordinaires aux gens de Lettres. Je tâ- 
cherai de m’acquitter le plus fuccinte- 
ment que je pourrai de ma promeffe, je 
n’oublierai cependant aucune des cho- 
fes que je croirai effentielles à la confer- 
vation de ta fanté ; elle m’eft infiniment 
chere. Je prens aufli beaucoup de part 
à celle de tous les véritables Säavans , 
quel que foit l’état qu’ils aient embrafié. 
Depuis long-tems j'ai déclaré affez pré- 
cifément qu’un habile Magiftrat, qu’un 
Officier expérimenté dans fon métier , 
tel que le Chevalier Folard avant que le 
Janfénifme & la vicilleffle leuffent ren- ! 


du fanatique , étoient pour moi des per- 


fonnes plus refpeétables que les Souve= 
rains les plus puiffans, qui n’avoient d’au- 
tre mérite que leur trône. Ainfi, je re- : 
garde la fanté des Savans comme quel- 
que: 
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que chofe de précieux, & dont là con- 
fervation intérefle tout l'Univers. 


QU'IMPORTE-t-il à PUnivers qu’un 


Prince, tel.que les Rois fainéans dont 
l'Hiftoire n’a cenfervé que le feul nom, 
_ vive ou meure? C’eft un homme inutile 

. de moins dans l'Univers. Un Monarque 
de ce caractère n’eft pas à coup für. dif- 
üicile à remplacer , & les hommes ne 
doivent pas craindre de manquer de mai- 
tres ; tant qu’ils n’en exigeront que de 
femblables. 11 faut dix fiécles pour pro- 
duire un Roi comme Henri IV. Rome; 
dans moins de quarante ans, vit cinq ou 
fix Empereurs , aufli méprifables qu'Hé- 
liogabale. La mort d’un Souverain ne 
doit être plainte, qu’autant que fes fujets 


ont lieu de fe loüer de lui. Lorfque les 


François perdirent un Prince comme 
Louis XIII. ils eurent raifon de s’affi- 
8er; mais fi à la place de ce Roi refpec- 
table, ils avoient perdu un maître du 
Caractère de Charles IX. il faudroit qu’ils 
euflent été fous de craindre qu’il leur püt 


Jamais manquer des Princes d’un pareil. 


Caractère. 
* Si l’on mefure la grandeur d’une per- 
te à la difficulté qu'il y a de ia réparer, 
Quellé précaution ne doit-on pas appor- 
têr à la confervation des véritables Sa- 
Vans? Un homme, tel que le Chevalier 
EWton, ou tel que le Préfident de Thou, 
doit plus couter de pleurs à tous Les 
gens 
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gens fenfés, que la perte de huit Souvéx 
rains , de cent Ducs & Pairs, de mille 
Marquis, & de trois mille Barons. Lui 
feul étoit plus utile aux hommes, que 
cette foule de Princes & de Nobles ; il 
les inftruifoit  & les éclairoit , il leur 
montroit la vérité, & les autres les pil-, 
loient, les méprifoient, & qui pis eft, 
eur défendoient de faire ufage de leur 

raifon:: : ‘: 
Quezces obligations ne doit-on point | 
avoir à Ceux qui fourniffent des rémèdes . 
pour conferver des perfonnes aufli nécef- 
fires à la Société civile, que le font les 
Savans? Sans la Science, les plus belles 
qualités qu’on a reçues de la Nature, ne. 
font que ténèbres. : On doit regarder les 
gens de Lettres comme des Médecins ex*, 
cellens qui favent rendre la vûe aux 4“ 
veügles ; ou fi lon veut, comme d’habi- 
les & rares ouvriers ; qui ont fe fecreln 
dé changer enor fin des metaux bruts! 
& remplis d’alliage. { SAS UE 
Les perfonnes qui s'appliquent beats, 
éoup à l'étude ; doivent choifir une de} 
meure dont l'air foit pur, qui foit éloi-. 
née des étangs, des marais, & à couvert} 
des vents du Nord. Une pareille habi 
tation rend les efprits animaux plus épus 
rés, & facilite par-là les opérations intel 
lectuelles *, | 
LA 


* Studeant primo, ut in aëre puro, ac fan 
â 


Te - 
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: La vie champêtre; interrompué quel- 
quefois par le féjour dés villes 3 .eft très 
utile aux Savans:: Ils goutent ainfi tous 
les plaifis de la campagne , &:ceux qui: 
font attachés aux villes. Ils tempérenr 
tour à tour le filence de la folitude & le 
fracas du grand monde; ils doivènt {ura 
tout fe défendre des‘vents du Nord ; fe 
Barantir contre le froid, & fe COuvrir Ja 


tête avec foin *, Quant à la :nourricure 
qui leur éft convenable t ils peuvent 


Le 


degant ; procul a Jlognis, @c paludibus; né venti: 


… Guffrahibus. | Siquidem boc fatto puriores erunt [pi- 


fitus animales; intelleualium Oerationum potiflinà 


… fnffrumenta. Bernardi. Ramazzini de Morbis Ai. 
_ Gficum Diatriba, Cap. XXI. pag. 650. 


* Rufficati Propterea, €ÿ aura liberiore £gaudere, 


M vario: vite genere uti modo ruri e[le, modo in 


Ad invicem temperando. … Illa enim n0/hré becs bo- 
Minum defiderium facit. Cavere quoque debenr.a va- 
lidis ventortim afflatibus .Auftri € Boreæ, ab by. 


1 Les préceptes que donne Dolzus à ce fu 
Kt, font très utiles; on n'y fauroit faire trop 


_ gtié 


0 
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regarder comme un'oracle le précepte 
d'Hippocrate.. Ce fage & favaat Méde- 
cin ordonne à ceux qui defirent de ‘con- 
ferver leur fanté, de‘ne:point fe remplir 
de viande. Les gens de Lettres ne fau- 
roient être trop en garde contre la gran- 
de répletion , & contre le mélange de 
plufeurs mêts différens ; cela regarde fur- 
tout ceux qui font incommodés de la ca- 
cochylie, ou qui font fujets à des coliques. 
Cette diverfité d’alimens caufe une fer- 
mentation pernicieufe dans l’eftomac, fe 
change en bile, & donne la pituite, Il eft 
très.néceffaire de ménager beaucoup cet- 
te partie, de crainte qu’elle ne puiffe plus 
| faire fes fonctions , & que tout le corps 
ne s’en reflente *. ! + 
| ; po F1- 


que iicrdinata dieta, Cum vel cibus non bène mal 
ticatur , vel priori nondum férmentato alius injict- 
tur.  INocet €ÿ varietas ciboruin , qua nobis plures 
conciliamus morbos ; ünde reËte cardinem totitis vi- 
ie Helmontius in fobrietatée confiflére afJerit. À 
cibis enim incongruis non tantum Reges noiri in 


quietantur , fed €ÿ Jpiritus. animales jam diflipati | 


€ débiles non amplius reftaurantur , fed Jenfim af 
Jenfim plane pereunt,unile influus Jpiritutm anis 
malium ad vifcera pervertitur, binc lerng illa mt: 
Jorum nofturna, que per quietem objici folent mentis 
vifa illa in formando animi flatu ciborum efficaciant 
démonftrant, Joh. Dolxi. Lib. III, de Morbis ab- 
dominis, pag, 394. ne 
* * Quod viftum fpeËtat, Hippocratis PTECAES 
E : 
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* FrciNus approuve beaucoup lufage 
de la canelle & des autres chofes äroma- 
tiques , pour conforter l’eftomac. Le 
chocolat -eft encore ‘très bon pour les 
gens de Lettres : jé puis t’affürer ;  ftu- 
dieux ben Kiber , que j’en ai moi-même 
reffenti le merveilleux effet ; ! c’eft une 
des chofes qui a le plus contribué au ré- 
tour de ma fanté. Cette boiffon .balfami- 
que & fpiritueufé corrige l'acide qui a2 
bonde ordinairement chez les gens de 
Lettres, purifie leur fang, & le rend 
moins âcCre *. 
QUANT 


pre Oraculo babendum ; fanitatis fludium efle non 
- répleri cibis. A fatietate igitur , infuperque a cibo- 
um Varietate caveré debent, ut quæ cacochyliam , 
© turbas in ventre ciere foleant: fiquidem, ut aie 
Horatius , 


Cum femel affis 
Mifcueris elixa, fimul conchylia turdis ,. 
+ Dulcia fe in bilem vertent, ftomachoque tu- 
| multum, 
. Lenta feret pituita, 


… Ventriculi ergo magna cuflodia babenda , ne & 
fun&ionibus Juis aberret ,ac rotum corpus pleflatur. 
Idem, ibid. pag. 653. 
.* Ad roborandum [lomachum , laudet Ficinus cin- 
amomum, (S rerum aromaticarum ujum. -Noffra 
"ac ætate in Litteratorum cupedias chocoleta, ffo- 
Mach € fpirituum Jolatium; ac profeGo cum flu- 
O 2 die- 
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. QUANT au vin qu’ils doivent boire ;1j€ 
crois que le rouge ; pourvû qu'ils men 
prennent que médiocrement ; eft celui 
qui leur convient le mieux. Les Méde- 
cins qui leur permettent l'ufage dublanc, 
comme plus leger, tombent dans une er- 
reur confidérable; car ce vin a toujours 
un acide , fur-tout pendant les chaleurs 
de l'été, qui eft pernicieux aux perfon- 
nes chez qui l’acide domine. Crato pré- 
tend qu’il eft beaucoup meilleur à ceux 
qui font incommodés, de l’eftomac, de 
boire un peu de vin d'Hongrie; ou de la 
malvoifie, qu'une plus grande quantité 
d’un autre leger & foible. Helmontius 
écrit que tous les vins foibles ont de 
l'aigreur. Il eft donc vifible que les Sa- 
vans, incommodés ordinairement par des 
douleurs d’eftomac, par des coliques , & 
par des affections hypochondriaques , doi- 
vent fuir l’ufage du vin blanc, puifque 
rien ne leur eft plus contraire que tout 
ce qui contient quelque acide Htaue j 
JE 


dioforum natura melancholica fit, five nativa, five . 
adfcititia., ac multo acido abundet , bujufmodi potio- 
nes balfemice & Jpirituolæ acorem, tum Jtoma- 
- chi, tum fanguinis, cicurare potertint, €ÿ ad me- 
liorem crafim perducere. Idem, ibid. 
* Quoad porum ; vinum cæteris potionibus pre” 
ferendum. : Meracum lauënrur, [ed modicumm. Sci 
smultos Litteratis fuorum Medicorum confilio, wè 
poljent liberaliter , vina ‘alba, tenuia in ufu babert, 
\ que. 


€ 
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- JE viens actuellement , ftudieux'ben 
Kiber, à un pointtrès eflentiel, & que 
je ne fauroïs affez te recommander d’ob- 
ferver exaétement; c’eit de faire tous les 
Jours un exercice modéré, ‘Tu dois ce- 
pendant éviter de fortir de ton logis lorf- 
que l'air r’eft point pur & ferein, où 
que les vents fouflent avec violence *. 
L’ufage des bains eft encore fort nécef. 
faire, il procure une tranfpiration douce 
& falutaire , il tempére lacrété des hu- 
meurs, & ramollit les durètés qui fe for- 
ment dans les vifcères. L'heure la plus 

pro- 


quo pañlo putant , Jibi licere fine noxa bibere quan 
êum lubeat; quod.certe non adeo tutum, ut Dutant. 
Vina hœc tenuia , æflate Præcipue, aciditatem quan- 
dam adjcifcunt, qua nibil perniciofius ubi luxurict 
acidum. Præflat, aiebat Crato, es Qui Ventriculo 
debili Junt, potius parum vini Ungarici , vel Mal- 
Vatici bibere, quam tenuia vina copiofa baurire. 
De bujufmodi vinis feripfit quoque Helmontius, 
Quod parum vini multum aceti continear. …Litera- 
Tum itaque cultoribus , artbritide , ‘colica affeétione 
bypacondriaca vexari Jolitis, qui affeflus ex acide 
Morbofo genefim Juam ducunt , neutiquam acidorum, 
Hu, fed ea que ilud infringant, convenire fatis 
Der/peftum eff. Idém. ibid. ds 7e 2e 

* Quoad cæterarum rerum, regimen , ut Jedenta- 
tie, ac flatarie. vite incommoda dechinent , modernta 
GOrPoris exercitatione quotidie erit utendum: fi ta- 
Men aer purus ac ferenus fis , ? venti Jileaut. Xdem, 


ibid, pag, 653. ÿ 
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propre pour les bains, c’eft lors du cou- 
ché du Soleil ; il faut enfuite fouper, & 
de-là aller fe coucher, ainfi que faifoient 
les Anciens *. x SAUT 
La matinée eft le tems qu’il convient 
d’emploier à l'étude, il faut éviter de 
s'appliquer pendant la nuit, & fur-tout 
après le foupé. C’elt une chofe monf- 
trueufe , dit Ficinus, de veiller bien a- 
vant dans la nuit, & de dormir après le 
lever du Soleil. Lorfque cet aftre eft 
couché, l'air s’épaiflit , & les humeurs 
mélancholiques ont plus de force pen- 
dant la nuit t; aufli eft-elle QUE au 
om- 


* Molles etiam frittiones ; ad tran/birationem 
tum feruandam ; tum promovendam ; in ufum fre- 
quentiorem revocandæ. Lavacrum quoque aquæ dul- 
cis, œffate prefertim, quo tempore atra bilis Litte- 
ratos infeffat, valde falutare effet; fic enim bumo- 
sum acrimonia temperalur , €ÿ Jquallida vifcera re- 
mollefcunt. Tempus balneationi magis cpportunurs 
erit vepertinis boris, deinde cibum Jumere, & | 
cubitum ire ; bic enim aopud. Antiquos mos erab ac. 
ordo. Sic Homerus. 4 FER, 


Ut lavit, funpftque cibum, dat membra fo- 
pori. : 
Jde, bid, pag. 654. 
+ Quoai tempus vacandi JFudiis magis commo: 
dum , matutinum precipue commendari folet, not. 
jta vero noËurnum ac prefertim polt cænam. Mon, 


firum eff, inquit Ficinus, ad multam noëlem fre. 
quen- 
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fommeil dans l’ordre de la Nature, com- 
me le jour l’eft à veiller *, 
5 Is 


quentius. vigilare , unde etiam pofl Solis ortum dor- 
mire cogaris, € in boc ait errare [ludiofos permul- 
tos, varias auteh rationes affert , quarum alias ex 
planetarum pofitu €) configuratione , alias a motu E- 
lementorum deducit,) dum aër , Sole occidente, craf- 
Jefcit mecnon ab ipfis bumoribus, dum noëtu preva- 
let melancholia, ab ordine Univerfi, cum dies labo- 
ri, nex quieti fit deflinata, adeo ut bifce omnibus 
Literati ad lucernam lucubrantes contrariis motibus 
repugnent. Idem, ibid. - 

* Tous les Médecins s’accordent à: regarder 
le travail de l’après-foupé comme mortel. Je 
puis dire ici que j'ai profité trop tard de leurs 
avis, & que jè n’ai reconnu combien ils étoient 
utiles, qu'après la perte de ma fanté. Que mon, 
exemple, s’il eft poflible, puifle fervir à mes 
Leéteurs, & qu’ils profitent des avis de Do- 
eus & de Cardan, qu'ils trouveront ci- def- 
fous! 
 Quod concernit fomnium ac vigilias, provida 
mater Natura femnum € vigilias conceffit, ut [e- 
cundum prafhitutos alternandi terminos ille interca- 
letur, ficque Je invicem fublevarent , ne Jcilicet [pi- 
ritus animales aut plane exelvantur , aut Jatis ite- 
um refefli, nimium. obtorpecant. Somnus enim 
dulce curarum levamen: fi medietatem excedat, ita 
torpidos reddit fpiritus, ut vilcera non quevis in- 

uant, unde dein cefJat ipforum vifcerum tonus, 
brille laxiores redduntur, €? fic vifcus officio Juo 
Ungi mequit. Vigiliæ quoque nimis protrate , ab- 
Jümendo Jpiritus animales , ES , unde € cefJat 


4 ile 


pes ARTE SAT, SRI ETC EAN: 

- Icofaut, après ‘avoir foupé, fe délaf- 
fer quelque tems des fatigues de l’étude , 
avant d’aller fe mettre au lit ; fans quoi, 


la digeftion ne fe fait qu'avec peine Le 


favant Cardinal Sfortia Pallavicini, après 
avoir travaillé toute la journée fans pren- 
dre aucun aliment, foupoit legérement, 
fe délaffoit pendant toute la nuit pour 
réparer par le fomméil la diflipation des 
efprits *. 5 + 


* f LA faignée elt ordinairement peu a- 
, ÿ JEUX FC r t RRET van- | 


ille influxus ad parties bin EP bujus morbi ortus. 
Joh: Dolæi, Lib. III. de Morbis Abdominis , 
pag. ‘394. nr à 
‘ Cardan regarde les veilles comme très nuili- 


bles à toutes fortes de tempéramens. Wigilia enim 


& fames ficcant corpora; fed fames bumidis corpo= 


vibus (ut infra videbitur ) convenit, vigilia mesni- 
ni In Hippocrat. #pborifm. H. Cardan. Com 
smentar. Lib, I. Apboris: 15. pag. 72: 


* Verum in bac re attendenda efl cujufque cons | 


fuetudos Cavendum tamen ex Celfi miènito ne id 


poft cibum ingelum fiat, fed peratta coËtione. E=. 
minentillünus Cardinahs Sfortia Pallavicinus, vir 
doftiffimus, totam diem Litrerartuim ffudio fine cibe Nu 
lnrgiebatür ; mox cena mética fumpta , àc Jludiortim M 


cura ablegata, fomno, €$ virium reparation nos- 
fem totam imnendebat. ‘Id. ibid, 


* + Vene feétio autem, ut ut harra illortm: vires | 
etterit ac Jpiritus ob vigilias € [ludiorui labores. 
evanidas, facile exolvit.: P. Gaffendum; Philofo: 


pbum celeberrimum , ob plüries repetitam pblebote- 


ns 
” 


diam, ut nos eft optid Gallos , periie, in ejuf"\ 
39 ar CRRE s UMA 
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Vantageufe aux gens de,.Lettres ; elle di- 
minue trop leurs forces, qui font déjà af« 
foiblies par le travail @& par les veilles. 
 Gaffendi fut la victime de la faignée, & 
de l’entètement des Médecins François ; 

il mourut pour avoir été trop faigné, On 
ne fauroit affez faire attention à la con- 
duite de la plüpart des Savans qui font 
renfermés dans des Monaftères, ils pren- 
nent fouvent des purgations, ils ne crai« 
gnent pas même de fe fervir quelquefois 
de lémetique ; mais ils abhorrent la fai- 
gnée, parce qu'ils connoïiffent clairement 
que l’origine de prefque tous leurs maux 
étant dans l’eftomac , ils ne fauroient 
mieux faire que de fe décharger des hu- 
meurs âcres qui les: iñcommodent ; au 
lieu que la vie & là force , giffant égale- 
ment dans ie fang, c’elt rendre languif- 
fante la première, & diminuer la fecon- 
de, que de faire ufage de la faignée *. 
és: 14 54 pes ouLA 


dem Vita lepimus, Obfervatione dignum eff Reli- 
gioforum Ordinum Litteratos bomines, macilentos , 
Valetudinarios ,familiares habere purgationes € voi 
mitiones,, ex-pulvere cornacchini ; calice emetico, ?. 
Junilibus, non fine euphorias. borrere autem, cum 
de vene feftione azitur., ut-quifatis norint illud, 
quod magis illo infelfat, Jaburram bumorum e{fe in, 
Jéomacbo Jtabulantem, ac vitale robur, quod. inelt. 
Janguini, languidum effe ac effetum. Idem, ibid 
pag. 688. 

* Atqui bos, conferuo [uo camelo, qui parte 
Oneris jublevare cum nolebat ; Tu vero, inquit, 
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La principale chofe enfin, à laquelle if 
faut que les Savans faflent attention s’ils- 
veulent conferver leur fanté, c’eft de 
travailler avec modération , & de n’être 
EN ce qui concerne 

’efprit, qu’ils oublient tout ce qui regar- 
de le corps. L'ame & le corps doivent 
fe rendre mutuellement de bons offices ; 
cela eft néceffaire pour leur confervation 
mutuelle. Plutarque les compare au bœuf 
& au chameau. Il dit que ce dernier , 
n’aiant pas voulu partager dans un cer- 
tain tems une partie de la charge du 
premier, & l'aider lorfqu’il l'en prioit ,'fut 
dans la fuite obligé de la porter tout en- 
tière. La même chofe arrive à l’efprit , 
lorfqu’il ne veut donner aucun repos au 
corps : une fiévre violente, ou quelque 
maladie furvient, qui porte un grand pré- 
judice à tous les deux. 

Tacnes donc, ftudieux ben Kiber ,de 
te modérer dans tes études : prens tous 
les jours quelques heures de recréation. 
Je te falue. 


& omnia hæc mea brevi portabis, quod mortuo 
eo contigit. Haud aliter accidit animo, qui dum 
© paululuim laxare € remittere abnuit corpus, quod 
id requirit, mox febre aliqua, aut vertigine in- 
gruente , dimifés Libris, difputationibus, € Jlu- 
diis, una cum üllo ægrotare, € laborare  compelli- 
tur. Plutarc. de Præcept. Salubr. | 


LET- 
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anna 
_ LerrTRe CENT CINQUANTE - HUITIEME. 
Ben Kiber, au Cabalifle Abukibak. 


LES hommes , fage & favant Abuki- 
Lipbak , font en géneral fi portés au fa- 
natifme, qu’il eft furprenant qu'il s’en 
trouve un nombre auf confidérable par- 
mieux, quine tombe point dans cette 
dangereufe phrénefie. 

Lorsqu’oN voit les progrès que cer- 
taines Sectes ont faites dans les pais les 
plus polis & les plus éclairés, on eft é- 
RE de la foibleffe & de la bizarrerie de 
lefprit humain. On croiroit prefque que 
ce que l’on appelle raïfon , lumière na- 
_ turelle, bon fens, n’a été accordé par le 
Ciel qu’à très peu de mortels, & que les 
autres n’ont qu’une efpèce d’inftinct qui 
eft déterminé au bien ou au mal , fui- 
vant les impreflions qu’il reçoit par quel- 
que caufe étrangère. 

Les perfonnes, qu’on regarde dans le 
Monde comme les plus refpectables, foit 
par leur rang, foit parleur conduite , 
font fouvent les plus folles & les plus 
ridicules. Les chofes font pouifées fi loin 
aujourd’hui, qu'ü faut chercher la sp 

chez 
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chez quelques Philofophes, dont le nom- 
bre eft bien petit. Vouloir la renCQN=« 
trer par-toùt ailleurs , c’eft tenter l’im- 
pofiible ; c’eft courir après ce qu’on eft 
für de ne point trouver. On peut jufte- 
ment appliquer:à ce fiécle ce que difoit 
du fien un ancien Evëque de Lion. * 11 
fe plaignoïit que le$ hommes cruffent & 

‘ fiffent des chofes auxquelles les Païens 
les plus infenfés & les plus fuperititieux | 
n’auroient point ajouté foi, & qu'ils au= 
roient-rougi d'exécuter. Ne faut-il pas 
avoir perdu la raifon, mais même toute 
honte, pour donner dans les folies des . 
Convulfionnaires Janféniftes ? Eft-il quel- 
qu'un , à qui il refte encore l’'ufage du 
bon fens , qui puiffe ne pas déplorer l’ex- 
travagance de Mr. de Mongeron? Ce 
Magiftrat, deftiné par fon état à juger 
les hommes, à protéger la veuve & l’or- 
phelin, à réprimer le coupable, à punir 
le méchant, à foutenir les droits. & les 
privilèges de fa patrie, va fe faire le 
Chef d’une troupe de fanatiques, & met 
au jour un gros Livre pour autorifer fa 
folie. Qui pis eft, c’eft que quelque ri- 

ICU+ 


- 


* Tenta jam fukitic opprefit miferum mun- 
dum, ut nunc fic abfurde res credantur à Chriflia- 
mis, quales antea ad ‘credeñdum non poterat quif= à 
guam fuadere Papanis. Agobard, cité dans ja 


Philofophie du Bon-Sens, &c! pag. 60. 
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dicule, quelque grande qu’elle foit, elle 
trouve beaucoup de partifans, & de zé- 
. lés imitateurs. Le penchant que les mifé- 
rables' mortels ont au fanatifme, ef fi 
dangereux , que des gens, ennemis de 
leur perfonne & des opinions de Mr. de 
Mongeron, deviennent tout à coup aufli 
infenfés que lui. 
_ Arrès avoir vû deux Jéfuites amenés 
fubitementau partides Convulfionnaires, 
par les difcours d’un Magiftrat enthou- 
fiafte, un Philofophe ne fera-t-il pas bien 
fondé à foutenir que le fanatifme * eft 
une maladie épidémique, qui fe commu: 
nique plus aifément que la pefte, & que 
les perfonnes qui femblent devoir en 
apréhender le moins les atteintes , font 
celles qui fouvent en font les premières 
victimes? Je le repeteencore, fage & fa- 
vant.Abukibak, deux Jéfuites rendus fervi- 
teurs très humbles de St.Pâris, &celapar 
Mr. de Mongeron , le vifionnaire le plus 
avéré du Roïaume, c’eft-là une preuve fi 
? démonf- 


* La fuperftition, dit Seneque, eft une er- 
reur qui tient de la folie. Elle appréhende & 
craint. ceux qu’elle devroit aimer; elle outrage 
ceux qu’elle honore, & il vaudroit autant nier 
qu’il y a des Dieux, que de les deshonorer par 
les idées qu’on s’en forge. Superflitio error in- 
Janus eft: amandos timet ; quos colit violat. Quid 
enim interefk utrum Deos neges, an infames? L, 
Aunæi Senecæ Epifiol, CA XIV, Jub fin. 


LA 
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démonttrative des funeftes effets que peut 
_ produire le fanatifme , qu’il ne doit plus 
paroître furprénant que les trois quarts 
de Paris aient donné dans toutes les fo- 
lies qu’on a faites pendant long-tems fur 
le tombeau du Diacre. 

Dans tous les tems lés peuples ont 
toujours été naturellement portés au fa- 
natifme , & les enthoufiaftes les ont fé- 
duits, dès qu’ils ont fù flatter quelque 

peu 


* Je placerai le fuperbe & magnifique portrait 
qu'a faic du fanatifme un de nos meilleurs Poë- 
tes, on verra en abrégé les principaux évene+ 
mens qu'il a caufés dans les fiécles pallés & 
dans ces derniers tems, 


Le fanatifme eff fon borrible nom, 
Enfant dénaturé de la Religion. & 
Armé pour la défendre, il cherche dla détruire, 
© Er reçu dans Jon fein, l'embra(fe &” la déchire. 
C’eff lui, qui dans Raba, Jur lés bérds de P Ar- 
non , 
Guidait les defcendans du malbeureux Ammon, 
Quand & Moloc leur Dieu, des meres gemi[Jantes 
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
Ii difta de Fephté le ferment inbumain , 
Dans le cœur de fa fille il conduifit Ja main. 
C'eff lui qui de Calcas ouvrant la bouébe impie; 
Demande par fa voix la mort d’Ipbigénie. 
France, dans tes forêts il babira long-tems, 
A l'affréux Teutates il offrit ton encens. 
Tu n'as pas oublié ces facrés bomicides , “4 
Qu'à tés indignes Dieux préfengoient les see 


La 1 
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peu leurs paflions , ou fe prévaloir de 
leur amour pour le merveilleux & HOËs 
a 


Du baut du Capitole il criois aux Païens : 
Frappez, exterminez, déchirez les Chrétiens. 
Mais lorfqu'au Fils de Dieu Rome enfin fut fou- 
mile, 
Du Capitole en cendre il pala dans PEglife, 
Er dans les cœurs Chrétiens infpirant es fu 
reurs, | 
De Martyrs qu’ils étoient, les fit perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la Seile turbulente, 
ri Jar fr Roi trop foible a mis Ja main fan- 
Dans Madrid , dans Lisbonne il allume ces feux, 
Ces buchers. folemnels, où des Juifs: mulbeureux 
Sont tous les ans en pompe envoiés par des Pré- 
tres, 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs Ancé- 
tres. 
Voltair. Henriad. Chant. V, 84, 


Ajoutez à tous ces faits l’affaflinat des Rois . 
Henri III. & Henri IV. l'empoifonnement d’un 
Empereur, le maflacre de la journée de St, Bar- 
thelemi, les guerres de Religion qui ont déchi- 
Té pendant fi long-tems l'Allemagne & la Fran- 
ce.  Confiderez tous ces funeftes évenemens, 
caufés par le faux prétexte de foutenir la Reli. 
Sion, & vous ne pourrez vous empêcher de di- 
re avec Lucrece, 


Relligio peperit Jcelerofa atque impia fafta, 
Lucrer, de Rer, Nat. Lib, I, 
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la nouveauté. : Les Egyptiens, les Grecs 
& les Romains fe difputerent à l’envi 
Phonneur de faire les plus grandes extra- 


vagances. Leur Religion étoit un fana- 
tifme exceflif, & leurs fêtes montroient 
jufqu’où peut aller la croiance des hom- 
mes, féduits par l'autorité d’un culte fu- 
perititieux. 

Lorsqu'on lit le ramas des cérémo- 
ties anniverfaires qu’on obfervoit le jour 
de la célebration de celle d’Adonis, on 
eft honteux des foibleffes des hommes, 
on rougit d’avoir eu de femblables ancé- 
tres ; & cependant l’on n’eft pas plus fa- 
ge aujourd’hui, qu'on l’étoit il y a deux 
Mille ans. Le fanatifme ne regne pas 
moins, & les progrès qu’il fait, doivent 
augmenter les allarmes des Philofophes 
par les maux Qui menacent nos defcen- 
dans. HE 
IL me feroit aifé/de prouver, fage & 
favant Abukibak, que les folies qu’un 
faux zèle religieux fait faire dé nos jours; 
ne font pas moindres que les plus gran- 
des qu'ont faites les anciens Égyptiens, 
Grecs & Romains. Cette fête d’Adonis, 
contre laquelle je me récriois feulement, 
étoit moins ridicule ,& peut-être moins 
criminelle que la plüpart de celles qu’on 
célèbre aujourd’hui à Rome & à. Paris, 
Examinons un moment l'opinion que je 
 foutiens , & voions fans prévention fi je 
ne fuis pas dans l'erreur. On promenoit 

par 


L 


ce 
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par les rues l’image d’Adonis & celle de 
Vénus, On drefloit enfuite deux lits, 
dans l’un defquels on couchoit celle d’A- 
donis', & dans l’autre celle de Vénus. A- 
près ces préparatifs, on paffoit à des cho- 
fes moins gaïes ; on pleuroit,on s’affligeoit, 
Beaucoup de gens ne bornoient pes-là leur 
triiteffe , ils fe foüettoient, & fe foüettoient 
vivement: Tout cela fe faifoit pour té- 
moigner la douleur qu’on avoit de la 
mort d’'Adonis , qu’on regardoit cepen- 
dant comme un Dieu. Eft-il rien de fi 
fou , rien de fi infenfé, rien enfin de fi 
fanatique que de placer un homme au 
rang de la Divinité, & de s’affliger en- 
fuite des maux qu’il peut avoir foutferts 
fur la terre ? Ces maux avoient-ils rien 
de commun avec le nouveau Dieu ? Ou 
il falloit le laiffer dans le nombre des 
mortels, ou fe réjoüir toujours dès qu’on 
en faifoit un Dieu. 

VorrÀ les extravagances des Anciens, 
mifes dans leur plus grand jour ; parcou- 
rons celles des Modernes avec la même 
impartialité. Elles font d’autant plus con- 
damuables, qu’elles tombent fur les fujets 
les plus refpectables, Les Païens , en 
rendant leur Religion ridicule , ne fai- 
foient que fe joüer d’une chofe qui méri- 
toit d’être méprifée par tous les gens de 
fens ; mais les Chrétiens,en manquant àce 
qu'ils doivent à la leur, aviliffenc un cul- 
te établi par la Divinité même. Le fana- 

Tome Y, P tifme 
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tifme Chrétien eft donc néceffairement : 
plus criminel que le Païen , & n’eft pas 
moins extravagant. On couchoit dans 
des lits différens Adonis & Vénus chez 
les Grecs ; ne met-on pas dans des ni- 
ches chez les Chrétiens Saint Maximin 
à côté de la Madelaine? Ne s’afflige-t-on | 
pas , ne jeûne-t-on pas, ne pleure-t-on 
pas la veille de leur fête? Et le jour de 
la célebration ne promene-t-on pas leurs 
qe dans les ruës ? Les Prêtres qui 
deffervent les Autels de ces Saints ,ne fe 
fouëttent-ils pas dans certains jours ré- 
glés, à leur honneur & gloire? Etoit-il 
plus fou de fe battre les épaules & les 
feffes autrefois, qu’il ne l’eft aujourd’hui? 
Et les Bienheureux canonifés font-ils fu- 
jets à des incommodités, dont les Divini- 
tés Païennes étoient exemptes ? | 
Le fanatifme Monacal va fi loin, que 
le fouvenir des Myftères les plus auguf- 
tes de la Religion fert fouvent de prétex- 
te à fomenter l’Idolatrie & la fuperftition. 
la plus criminelle, J'ai là dans un Au“ 
teur moderne un fait, qui montre bien: 
jufqu’où l’abus des chofes les plus faintes. 
eft porté. Ÿe me trouvai, dit-il *, un jours 
à Mayence, dans la Sacrifiie des HU TéA 
| Uites , 


* Hiftoire des Tromperies des Prêtres & des 
Moines, par Gabriel de Miliane, Tom, ZI. page 
219. € 220, 
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Jüuites , avec cinq ow fix de ces bons Peres. 
Nous prenions plaifir à voir les préfens qu’on 
wvenoit faire à la Creche. Un pauvre paifan 
entre auires apporta avec une grande fimpli- 
cité € dévotion, une botte de foin, € la mit 
dans la fainte étable entre le bœuf & l'âne. 
Les Téfuites, qui s’en apperçurent, Je dirent 
les uns aux autres : Fi, fi, il faut ôter ce- : 
la vitement ; cela ruineroit tout, ils n’ap- 
Porteroient plus que de l'herbe. Il vaut 
mieux qu’ils apportent de bon jambons 
_ & des langues de bœuf pour St: Jofeph. 
Le Sacriflain accourut pour Pôter 3 mais le 
 Païfan sy oppofa ; difant qu’il ne vouloit pas 
que Pâne © le bœuf mouruffent de faim. On 
lui dit , pour Pappaifer , que Enfant Féfus 
Jeroit un Miracle | & les foutiendroit par fa 
vertu divine. 
Dans ce paffage fingulier , fage & fa- 
Vant Abukïibak,. on découvre non feule- 
ment une parfaite reflemblance entre le 
fanatifme ancien & moderne : mais of 
. Voit une égale mauvaife foi entre les Pré- 
tres qui vivoient il y a deux mille ans, 
%plufieurs de ceux qui vivent aujour- 
d'hui; car ce feroit outrer les chofes ; 
Que de les ranger tous dans la même 
Cafe, Mais enfin , il fuffit pour le mal- 
 heur des peuples que le nombre de ceux, 
 %ont les avares impoftures & les four- 
es pieufes fomentent la fuperitition , 
SE beaucoup plus confidérable que ne 
left celui de ceux qui voudroient en :ar- 
P 2 rèter 
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rêter le cours. Un enthoufiafte, où un 
homme, qui par avarice ‘fait adroitement 
le centrefaire, peut caufer lui feul plus 
de mal que mille Théologiens, tels que 
Baillet & Launoi, ne fauroient faire de 
bien. On ne peut voir qu'avec une fur- | 
prife dont on ne revient point, les pro- . 
grès qu'ont faits les Sectes commencées, » 
ou protegées dans la fuite par des fana- 
tiques , foit qu’ils l’aient été réellement, , 
foit qu’ils aient feulement affeté de lé-. 
tre. 
. LE Mahométifme a féduit plus de la. 
moitié de l'Univers ; fon Auteur a ac-* 
quis fa plus grande réputation en fe di-4 
fant infpiré , & fes grimaces fanatiques | 
ont été plus utiles à fes opinions , que. 
tous les combats qu’il livra pour les éta- 
blir dans l’Arabie. | 
. IGNAcE de Loyola *, peut-être auffi. 
fin, aufli fourbe , & aufli délié que Ma“ 
homet , fut fe fervir encore mieux que 
lui, du penchant que les peuples ont au 
fanatifme. Il courut l’Efpagne un pied 
nud & l’autre chaufé , il fit la veille des | 
armes comme Dom Quichotte, il pré | 
tendit | 


# Pour être perfuadé que ce que je dis id 
d’Ignace de Loyola, n’eft point outré, il fautu} 
confulter Pafquier, & lire la Vie du même Ignë*} 
ce, écrite fous le nom de l’Hifloire de Don In, 
go de Quipufcoa, Voiez aufi dans les Lettres ot | 
ves, & la Table au mot Zgnace. ‘#3 
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tendit avoir fouvent des vifions céleftes , 
& il trouva un grand nombre de gens. 
qui ajouterent foi à fes difcours. On Peût. 
enfermé aux Petites-maifons, fi l’on eût 
agi fenfément; mais on l’a canonifé après, 
fa mort, & fes difciples font auffi riches 
que Tes Monarques les plus puiffans. Quel. 
exemple du progrès que fait le fanatif- 
me, & quel fujet de déplorer la foiblef. 
fe de l’efprit humain! 

L’Hisroire du Fondateur des Qua- 
kres et prefque auf fingulière que celle 
. du Patriarche des Jéfuites. A 1a vérité 
_ Ce premier étoit entiérement fou, & a- 
_ Bifloit fans aucun déguifement ; mais les 
Chofes dont il vint à bout, prouvent en- 
Core mieux par cette raifon les effets 
Prodigieux de l’efprit fanatique. George. 

Fox, dit un agréable Auteur *, étois un 
jeune homme de vingt-cinq ans, de mœurs ir- 
réprochables , & faintement fol. Il étoit-wétu 
de cuir, depuis la tête jufqu'aux pieds. I! al- 
loit de village en village , criant contre Îa 
Suerre & Je Clergé. S'il avoit préché que 
fontre les gens de guerre , il n’avoit rien à 
 (raindre ; mais il attaquoit les gens. d'Egli- 
Je, € il-fut bientôt mis en prifon. On le me- 
ñ4 à Darby devant le Fuge de Paix. Fox fe 

pré- 


* Lettres écrites de Londres fur les Anglois 
autres fujets, par Mr. de Voltaire, Letire III. 
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prélenta au Juge avec fon bonnet de cuir Jur 
Ja tête. Un Sergent lui donna un Jouflet , en 
lui difant : Ne fais-tu pas qu’il faut paroi- 
tre tête nuë devant Mr. le Juge ? Fox ten- 
dit Pautre jouë, & pria le Sergent de vouloir 
bien lui donner un autre fouflet pour Pamour 
de Dieu .... Le Juge, voiant que cer bom- 
me le tutoïoit | l’envoia aux Petites -xmaifons 
de Darby pour y étre fouëtté. George Fox 
alla à P'Hôpital des fois en loüans Dieu ; où 
Pon ne manqua pas d'exécuter à Ja rigueur. Ja 
Jentence du fuge. Ceux qui lui infligerent La 
pénitence du foüet, furent bien Jurpris quand 
3 les pria de lui appliquer encore quelques 
eoups de verge pour le bien de Jon ame. Ces 
Meffieurs ne fe firent pas prier 3 Fox eut fa 
double dôfe , dont if les remercia très cordia- 
lement. Il Je mit à les précher. D'abord on 
rit; enfuite on l’écouta : € comme Penthoufia[- 
me ef} une maladie qui Je gagne, plufieurs fu 
rent perfuadés , € ceux qui l'avoient fütiet- 
té, devinrent fes premiers difciples.  Délivré 
de Ja prilow , il courut Jes champs: avec une 
douzaine de profélytes , préchant toujours con- \ 
re le Clergé, & fouëtté de tems en tems. Un | 
jour étant au pilori, il barangua tout Je peu} 
ple avec tant de force, qu'il convertir une cin-. 
quantaine d’auditeurs, € mit le refle tellement 
dans fes intérêts ; qu’on le tira en tumufre dur 
trou où 5! étoit. On alla chercher le Curé 
Anglican , dont le crédit avoit fait condamner \ 
Fox à ce fupplice | €? on le piloria à Ja place. 
APRÈS des avantures aufli furprenantes 
que 
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que celles de George Fox, doit on s’é- 
tonner que l'Abbé Bécheran ait fi fort 
augmenté le nombre des convulfionnai- 
res, & que fes cabrioles aient fait fur 
l’efprit des Parifiens le même effet, que 
fur les Anglois les coups de foüet qu’en 
recevoit tranquillement George Fox? 
Malgré les précautions de la, Cour, les 
foliès qu’on a faites à St. Médard, & cel- 
les qu’on pratique encore dans la plüpart 
des villes du Roïaume , iront fans doute 
en augmentant, & le fanatifme des con- 
vulfionnaires croîtra, jufques à ce qu’une 
autre folie d’une efpèce différente rem- 
place la première. Car il en eft du. fa- 
natifme, ainfi que des autres chofes;il eft 
fujet aux modes & aux changemens. Il 
prend de tems en tems une forme nou- 
velle ; mais au fond il eft toujours éga- 
lement condamnable & pernicieux, 

Je te falue ; fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien, & gardes-toi toujours 
des préjugés populaires , fource féconde 

du fanatifme. 
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LETTRE CENT CINQUANTE - NEUVIEME. 
Ben Kiber , au fage Abukibak. 


"At étudié avec foin, fage & favant 
Abukibak , les opinions des anciens … 
Peres de l’Eglife fur le mariage; je me 

fuis fait un plaïfir de favoir ce qu’avoient 

penfé fur une chofe aufli utile à la Socié- 

té civile , à la tranquillité des familles, à 

la grandeur des Etats, au bonheur des 

humains , des gens qui paffent pour fi é- 

clairés & fi favans. Quel a été mon éton- 

nement , lorfque j'ai été convaincu que 
ces Peres de l’Eglife fi vantés ont pref- 
que tous raifonné, ou comme des vifon- | 
naires , ou comme des fanatiques , fur - 
une matière qui étoit fi aifée à traiter, | 
en faifant ufage de la raifon! Il ne falloit - 
que le fens commun pour éclaircir cer- 

tains points que les Peres ont obfcurcis, + 

Que doit-on en conclure , fi ce n’eft que 

les plus faints perfonnages fe trompent 

quelquefois très lourdement , & que la 
fuperftition , qui fe cache fi bien & fi fa- 
cilement fous le voile de la Religion, 
trompe & féduit les perfonnes les plus 

pieur 


 — 
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pieufes, lorfqw’elles négligent de s’éclai- 
rer du flambeau de la raifon ? 

Les Savans qui vivent aujourd’hui, & 
qui font partifans des Peres , ne répon- 
dent rien de bon aux critiques qu’en 
font quelques autres Savans. Après avoir 
battu long-tems la Campagne pour excu- 
fer les défauts , les erreurs & les Opi- 
nions dangereufes qui fe trouvent dans 
les Ouvrages de bien des Peres ,» is font 
obligés de convenir qu’ils ont foutenu 
quelquefois des fentimens qu’on ne fau- 
roit approuver. Pourquoi ne point a- 
Voüer Cela naturellement , & fans cher- 
Cher tant de détours inutiles ? L’affecta- 
tion de vouloir juftifier les erreurs des 
Peres leur a plus nui, qu’elle ne leur à 
fervi, Si on les avoit loüés dans ce qu’ils 

Ont eu de bon , condamnés dans ce qu’ils 
Ont eu de mauvais, on auroit abrégé 
bien des difputes & des: difeufons qui 
ne leur ont point été honorables. Plus, 
On a examiné leurs Ecrits, & plus on de 
4 trouvé de quoi critiquer, Ce n’eft pas 
Qu'il n’y ait eu des Peres qui ont été de 

rands hommes. Qui paurroit nier que 

t. Bafile n’ait écrit avec toute Ja pureté 
Poñlible , que St. Chryfoftôme n'ait ététrès 
€loquent, que St. Auguftin n'ait eu une  ” 
Vafte & profonde érudition? Les Protef- 
tans, & quelques autres Auteurs qui ont 
TCFUSÉ aux excellentes qualités de ces Pe- 
res les Ioïanges be de méritent, fe 
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font rendus ridicules ; mais un homtmë 
peut écrire purement & avec élegance , : 
être favant , & cependant avancer plu- 
fieürs opinions faufles, & quelques autres 
 dangereufes au bien de la Société, Les plus 
célèbres Peres font précifément dans ce 
cas lorfqw’ils ont parlé du mariage. Ils 
fe font figuré que les plaifirs les plus 
naturels & les plus innocens avoient 
quelque chofe de mauvais en eux-mé- 
mes , & que Dieu n’avoit permis aux 
hommes de les gouter ,que par une efpè- 
ce de tolerance & d’indulgence , & pour 
les empêcher de commettre un plus grand 
mal. Ces idées faufles , & directement 
oppofées à la raifon, quinous montreque 
Dieu a infpiré lui-même aux hommes un 
amour naturel, & qui eft inné avec eux, 
pour certaines chofes , afin que cet a- 
mour foit le nœud & le lien éternel de la 
société ; ces faufles idées , dis-je, entiére- 
ment oppolées à ce que nous montre 
clairement la lumière naturelle, ont con- 
duit les Peres à regarder l’ufage du ma- 
riage, Comme aiant de Iui- même quei- 
| que chofe de honteux & de crimi- 
| nel. Ils ont dit à ce fujet cent imper- 
| tinences plus ridicules les unes que les : 
autres, & ils ont traité les matières qui 
concernent le mariage , comme auroient 
pü le faire de vrais fanatiques, ou des 
enthoufiaftes , aufli vifionnaires que lé- 
toit Origene lorfqu’il fe fit faire eunu- 
, que 
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que par un zèle également fou & dange- 
reux. | 

Les Théologiens modernes, qui fou- 
tiennent aujourd’hui tous les Ecrits des 
Peres , & qui, foit par prévention, foit 
par politique, veulent ne point diftinguer 
les excellentes chofes qui s’y trouvent, 
des mauvaifes, font cependant forcés 
d’avoüer que fur ce qui regarde le maria= 
ge, ces anciens Doëteurs ne font point entiére- 
ment exempts de blâme. Cet aveu ne doit 
il pas être regardé comme une convic= 
tion authentique des erreurs qu’on leur 
reproche? S'il y avoit eu quelque moïen 
de les juftifier, à coup für leurs partifans 
outrés ne l’auroient pas négligé, On fait 
affez dans quel fens il faut prendre ces con. 
feffions que la force de la vérité arrache 
d’un Avocat ,attentif à cacherla foiblef- J 
fe de la caufe qu’il défend. Il feroit ab- 
furde de prétendre qu’un homme , tel 
que le Pere du Cellier, s’expliquât com- 
me Barbeirac fur une erreur qu’il recon- 
noîtroit être dans les Ouvrages d’un Pe- 
re; ce feroit exiger qu'un Avocat parlèt 
de fa partie du même ton qu’il parle de 
celui contre lequel il la défend. Je ne 
voudrois pas auffi qu’on s’en tint aveuglé- 
ment à ce qu'ont dit ceux qui ont atta- 
qué directement les: Peres , : quoique la 
plüpart du tems ils les croient condam- | 
nés avec raifon. Ils leur ont quelquefois | 
imputé des défauts qu’ils n’avoient En 
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ils ont voulu leur faire un crime de cer- 
taines opinions affez indifférentes, ils ont 
groffi les fautes qu’ils leur reprochoient. 
Je pourrois en citer ici vingt exemples, 
pris dans les Ecrits de le Clerc & dans 
ceux de Barbeirac. Ces deux Savans, 
fur-tout le dernier , n’ont pas toujours 
jugé affez équitablement. Le grand nom- 
bre de fautes qu’ils ont trouvé dans les 
Péres ,les a perfuadés que leurs Ecrits 
étoient abfolument mauvais , & prefque 
indignes d’être lûs : ils fe trompoient, & 
peut-être qu'un peu de pañion les con- 
duifoit. Scaliger étoit plus rétenu qu'eux, 
Les Peres , difoit ce grand homme, font : 
bonnes gens ; mais ils ne jont pas favans. En 
tant la fcience aux Peres, Scaliger laif- 
foit àquelques-uns l’éloquence, & à pref- 
que tous le bon fens. Voflius penfoit à 
peu près de même; mais ce n’eft point 
encore affez, & les fentimens de Scali- 
ger & de Voflius me paroiffent moins 
bons que celui d’Erafme. De tous les Sa- 
vans qui ont parlé avec liberté fur les 
Ouvrages des anciens Théologiens ; per- 
fonne ne me paroïit en avoir jugé aufi 
fainement que cet habile Hollandois. Il 
n’a point la foibleffe d’applaudir aux er- 
reurs & aux fautes des Peres, il ne cher- 
che point à les juftifier ; mais il releve 
aufli très foigneufement les bons & beaux 
endroits de ces Auteurs, & il.en trouve 
abondamment dans quelques-uns, On ré 

qu 
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qu’à voir ce qu’il penfoit de St. Bafi- 
Je * , de St. Chryfoiftôme t; de St. Gré- 

 goire 


* Divus Pafilius , wir timo jure ditus ma- 
gnus , Jed maximi cognomine “ionior , cujus facun- 
diam contumeliam de Jjudico cum QUOQUam eorum 
Comparare , quorum eloquentiam J'upra modum admi- 
rata ef Grecia, Jjuxta modum «æmulnta Îtalia. 
Quis enim inter illos fic omnibus dicendi vireuti. 
bus excelluit, ut in eo non aliquid defideretur vel 
offendat? Tonat ac fulgurat Pericles » Jed fine arte : 
Æitica Jubtilitate propemodum friget Lyfias. … Pba- 
lereo fuavitatem tribuunt £gravitatem adimunt. Ifo- 
Crates umbratilis Orator, affeftatis Jruë&ure nu- 
meris ; ac periodis orationis, perdidit illam nativæ 
ditlionis gratiam.  Demoftbeni, quem velut omni- 
bus numeris abfolutum eloquenti@ exemplum produ= 
cit M. Tullius, objetum ef quod crationes illius 
olérent lucernam; nec defunt qui in eo affeêtus € 
urbanitatem requirunt. Sed ut maxime aliquis ex 
titerit, in quo méque Naiuram ; neque artem, ne- 
que exercitationem defideres , quem mMibi dabis, qui 
Divi Bafilii peëtus numine Dlenum, non dicam æ. 
quarit, fed vel mediocri confequatür  intervallo 2 
: Quem qui tantum Pbilofophiæ, qui omnium difci- 
Plinarum circulum cum Jumma dicendi facultate 
Conjunxerit ? Sed ut dixi, contumelie genus eff vi- 

um divinitus offlatum cum Prophanis ,ac nibil a- , 
liud, quam bominibus conferre, S. Baflii Enco- 
Mium ex Epiftola Des. Erafmi, Roterd. 44 D. 
| Jacobum Adoletum, Epifcopum Carpentoratenfem , 
| Prime Edit. Grece Bafili premifJa. 
| T Tulit eadem ferme tas aliquot fumma  facun. 
dia parique doférina ac Pietate viros. Athanafum 
Ajexan- 
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goire de Nicée, de St. Athanafe, on fera 
bientôt convaincu qu’il étoit très éloigné 
du fentiment de Barbeirac. 

Peut-être écrirai-je quelque jour, fage 
& favant Abukibak , l’hiftoire critique de 
la Vie & des Ouvrages des plus grands 
hommes anciens & modernes; fi cela eft, 
je t’enverrai cet Ouvrage dès qu’il fera 
achevé. Tu verras alors fi j'ai bien fü dif- 
tinguer ce qu’on doit loüer,ou ce qu'on 
doit blâmer dans les Ouvrages des Peres. 
Quant à préfent , je vais te rapporter le 
plus fuccintement qu’il me fera poflible, 
& avec cette liberté qui eft le partagé 
des Philofophes, les érreurs , & même les 
fottifes qu'ont dites prefque tous les Peres 
au fujet du mariage, qu'il n’a pas tenu à 


eux qu'on ne fupprimât entiérement ,. 


puifqu’ils ne l’ont regardé que comme 
un mal qu’on permettoit pour éviter un 
plus grand mal. Ce que je dis te paroîïtra 
étonnant,tu ne pourras Croire que des gens, 
à qui l’on donne journellement le titre 
de Saint , de grand Saint , de Lumière de PE- 
glife,d’ Homme incomparable, de Génie fublime, 
aient pû foutenir une pareille erreur,qui eft 
auffi 
Alexandrium Epifcopum , Gregorium Nasianzenum 
Bafilii Pyladem, ac Jludiorum fodalem , Soannem 
Cbryfoftomum € ipfum Bafilio familiarem, ac fra- 
trem Gregorium Nyflenum Epifcopum. Horum [uis 
guilque dotibus fummus erat, Idem, ibid, 
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auf nuifible au bien public, qu’elle eft 
impertinente & ridicule ; rien n’eft ce- 
pendant plus véritable. Je vais te fai- 
re entendre les Peres, ils parleront eux- 
mêmes, & tu verras que je ne leur prête 
rien. | 
Sr. Juftin regarde lemariage comme un 
ufage illégitime , par lequel on fatisfait le de- 
fir de la chair*. Il donne de grandes loüan- 
ges à ceux qui fe privent & s’abitien- 
nent de cet ufage , & qui étant mariés, 
vivent comme s'ils ne l’étoient point. Une 
opinion aufli ridicule , qui tend manifef- 
tement à la deftruction totale de la So- 
ciété civile & à la ruine des familles, te 
paroîtra beaucoup plus digne d’un en- 
thoufiafte que d’un fage Ecrivain ; mais 
tu trouveras encore bien plus de fanatif- 
me dans le fentiment de ce Pere , lorf- 
que tu confidéreras l’idée qu'ils’étoit faite 
de la géneration. Il fe figuroit qu’il étoit 
très poflible que le genre humain fût con- 
tinué fans le fecours des femmes ; voici 
fes propres paroles dans un fragment 
confidérable qui nous refte d’un Ouvrage 
* qu'il avoit. écrit fur la Réfurreétion. ÿ Da 
. feule raifon. pourquoi notre Seigneur Séfus- 
Chrift 
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Thpyney Ty guvasiar. ÉTépou dè x ctad XCÛVSe "Afferas pÈv Téc 
er dm dpyñe maepdiivorres paf, rés Jè Amd Ypovs. se Jè 
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Chrift eft né d'une Vierge, a été pour aboli 
la géneration qui Je fait par un dejir illégiti- 
me, € pour montrer que Dieu peur former un . 
homme fans aucun commerce charnel. Ces ima- 
ginations chimériques ne méritent- elles | 
as d’être condamnées très févérement , 
& n’elt-ce pas rendre un fervice elfen- 
| 
| 
1 


tiel au Public, que de montrer le ridicu- 
le d’une pareille opinion , d'autant plus . 
dangereufe, qu’elle fe trouve: dans les 
Ecrits d’un homme qui d’ailleurs à du 
mérite, & qui eft eftimé par la pureté de 
fes mœurs ? | 
“née folle de St. Juftin me rappelle 
celle du Médecin dont tu m'as parlé dans 
tes premières Lettres ; qui trouvoit fi 
eu de dignité dans l'acte Vénérien * ; 
qu'il regrettoit toujours que les Philofo- 
phes n’euffent pas le privilège de faire, 
des enfans fans le fecours des femmes. 
Tertullien raifonnoit auñli ridiculement 
fur cet article que le Médecin moderne; 
la différence qu'il y a entre ces deux Au- 
teurs , c’eit que le Médecin vouloit plais 
fanter, & que le Théologien parloit trés. 
férieufement. Il n’eft rien de fi peu fenié; 
& en même tems de fi plaifant que cé 
que Tertullien écrit à fa femme : Si nous 
, lifonss ù 
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lifons *, dit-il , dans les Ecritures qu’il vaut 
_ mieux Je marier que bruler, quel cas doit-on 

faire ; je vous demande , d'un bien qui nef 
bien qu’eu égard au mal? S'il ej permis de fe 
marier ; ce n’eji qu'autant que cela ef? moins 
fnauvais que de bruler; mais combien n’eft-1} 
|. pas plus tarte © plus heureux de ne point 
Je marier & de ne point bruler? Voilà un dif. 
_ Cours fort tendre pour un époux, & un 
modèle fingulier d’un billet doux pour 
un mari qui écrit à fa femme, N'y a-t-il 
bas dans la conduite de Tertullien de 
quoi détruire de fond en comble les So- 
cités les plus tranquilles & les Etats les 
plus floriffans, fi cette conduite étoit imi- 
tée, & fi beaucoup de maris étoient auffi 
fanatiques au fujet de leur mariage, que 
létoit cet ancien Docteur fur le fien ? 
elle manière d’infpirer à une femme de 
l'amour pour fon époux, que celle de lui 
Vouloir perfuader qu’elle ne doit le re- 
&arder que comme une chofe qui eft 
Moins mauvaife que le fupplice du feu, 
Mais qui au demeurant ne vaut guères 
Mieux ! 
a SAINT 


… * Quoa denique feriptum ef, melius eft nubere 

am uri ; quale bec bonum eff , oro te, quod mali 
SMparatio commendat? ‘ut ideo melius fit nubere, 

Ma déterius ef} uri. Ar enim quanto melius eff, 

Neque nubere , neque urit Tertull, ad Uxorem, 

. I. Cap. III. pag. 162, 
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- pat TiDPRUTS TURN ESS 
SAINT. Jérôme n’étoit guères plus re- 
tenu dans les déclamations qu’il faifoit 
contre le mariagé ,que T'ertullien, Il trai- 
1 toit les maris de Diables , & toute la 
If grace qu'il leur faifoit , c’étoit de leur 
| donner la préference fur Belfebut & Af- 
| taroth. Selon lui, une femme qui fe re+, 
marioit, devoit être privée pour toujours 
du Sacrement de la Communion. Ces 
opinions ne fauroient être affez févérez 
L ment condamnées. Un fanatique qui 
prêécheroit aujourd’hui une pareille-doc+ 
trine , feroit renfermé par arrêt du Par- 
lement aux Petites-maïfons; c’eft'ce qui 
| pourroit lui arriver de plus heureux;'car 
1! fi on ne lui faifoit grace , à caufe de la | 
folie dont on le jugéroït atteint, il feroit 
peüt-être puni comme un perturbateur. 
dangereux du repos public. Je:te de- 
mande , cher Abukibak', fi lon pourroit 
traiter trop rigoureufement un: Théolo- 
gien qui écriroit , qui parleroit & penfe- 
- roit comme St. Jerôme? Voici mot à mot, 
comment s'explique ce Pere * 54 unes 
jeune Veuve ne Peut, OU ne veut pas sue | 
+ (12 


* Jdeo adolefcentula vidua , que fi nün> potel 
continere, del non vult, maritum potius accipiit. 
quam Diabolum. : Pulchra nimirum, € adpeterd 
res, que Satane comparatione fufcipitur ! Hierôn:. 
ad Salvinam,de fervanda viduit, Lom. I, pag. 71: 
Ed. Bafil 1537. 4 "., 
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der la continence , quelle prenne un mari pli- 

tôt que le Diable. La belle chofe , € bien à 

Joubaiter, où il s’agit de choifir entré cette cho 
Je & Satan! Tu vois que je ne fais dire 
à St. Jerômé que ce qu’il a dit exprefé- 

ment; lorfque je l’accufe d’avoir compa- 

ré les maris aux Diables ; je rapporterai 

un autre paffage de ce Pere fur le fenti- 

ment que je lui ai attribué, que les fem- 

mes qui fe marient une feconde fois, de- 

Vroient être exclues à jamais de la Com- 
munion. Si une Veuve, dit-il, * qui «a eu 

deux maris , quelque vieille € quelque indi- 

&ente qu’elle foit, me mérite Point d'être affif- 

tée des charités de PEglife. Si elle ef? Privée 
du pain de Paumône, ne devroit- elle pas Pé- 

tre à plus fortesraifon du Pain du Cïel, 
qui fait la condamnation de ceux qui le man- 

\8ent indignement ? Peut-on , fage & fa- 
-Vant Abukibak, avancer des rreurs plus 
groilières & plus condamnables ? Quoi! 

parce qu’une femme a été Jeux fois utile 

ä fa patrie , qu’elle a deux fois donné 

des citoïens à Ia République , qu’elle a 

vou- 


* Simulque confidera, quod que duos babuit vi. 
10S, etiam/fi anus et, € decrepita €Ÿ egens, Ec- 
Clefie ftipes non meretur accipere. Si autem panis 
ii tollitur elemo/yne , quanto magis ille Panis qui 
de cœlo defcendit ? quem qui indigne ‘comederit , 
TEUS erit violati corporis €? fanguinis Chriffi, Hie- 
TOnim, contra Jovinian, Zom. IZ. Lib, I, pog, 28: 
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voulu fuivre le confeil & le précepte de 
lApôtre ,fe mettre à l’abri destentations, 
s'empêcher d'y fuccomber, qu’elle a en- 
fin voulu vivre comme une fage & hon- 
nête femme, elle doit être non feule- 
ment privée du fecours de lPaumône ; 
mais encore être féparée en quelque ma- 
nière du Corps de fon Eglife ! Il my a 
que le fanatifme le plus outré qui puiffe 
dicter de pareils difcours, il eft facile 
-de connoître qu’ils parlent d’un folitaire 
hyponchondriaque , chez qui les accès 
de la mélancholie faifoient quelquefois dif- 
paroître entiérement Ha raifon. 

CE r’eft pas feulement contre les fe- 
condes nôces que s’élevoit aufli fortement 
St. Jerôme , il étoit aufli peu partifan 
des premières ; mais il n’Ofoit fans dou- 
te, à caufe des Magiftrats, ou des autres 
perfonnes qui n’auroient pû fouffrir une 
pareille apinion , la foutenir clairement. 
11 s’expliquoit cependant affez pour être 
entendu de bien des gens. Un Jurifcon- 
fulte moderne a dit avec raïfon , * %e 
vous ai parfaitement entendu Terôme , € ne 

VOUS 


* Aperui aures, Hieronyme. Non tibi obtrec- 
tor. Praclames quantum voles, £ÿ primas damnas, 
€ magis fecundas. Nam fic difputas contra nup- 
tias , €ÿ more Socratico , concedis quidem verbo; 
quas rationibus negas. ÂAlberic. Gentil., De Nup- 
tiis, Lib, VI, Cap. A'X II, pag. 564. 
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vous attribue aucun fentiment que vous naiez 
eu véritablement. Vous vous récriez en vain, 
Vous condamnez les premières nôces , € les fe- 
condes encore plus. Vous blémez en générat 
toute forte de mariage; mais vous difputez à 
la manière de Socrate; vous femblez croire les 
chofes que vous condamnez, par les raifons qui 
vous paroiffent les plus fortes. | 
IL eft certain , fage & favant . Abuki- 
bak , que St. Jerôme a penfé fur la pof- 
fibilité de la géneration fans le fecours 
des femmes, prefque aufli extraordinai- 
rement que St. Juftin. Il ne dit pas tout 
à fait comme ce Pere, que Dieu ait ew 
l'intention d’abolir dans la nouvelle Loi ia 
géneration qui fe fait par l’union des ma- 
riés ; mais il n’ôfe décider * fi, fuppofé 
qu'Adam & Eve n’euffent jamais péché, 
ls fe feroient rendu le devoir conjugal : 
Il regarde cela commé fort incertain. 
Apparemment qu'il fe figuroit que les 
hommes feroient venus comme des choux, 
que Dieu auroit donné une graine à 
Adam & à Eve, qu'ils euffent femée dans 
. Une certaine faifon. 
Minurius Felix, qui vivoit plus d’un 
fiécle 


* Quod fi objeceris, antequam peccarent , fexum 
Vii © famine fuifle divifum ,& abfque peccato 
#05 potuif]e conjungi: quid futurum fuerit incer- 
tum eff. Hieron. contra Jovimian. Twm. ZE Lib. 
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fiécle avant St. Jerôme, avoit eu la mé- 
me délicateffle que lui fur le mariage. 
Sans doute qu'il devoit croire que ce 
faint nœud confervoit toujours quelque 
chofe de deshonnête & de criminel, puif- 
qu’illoüe non feulement ceux quis’en pri- 
voient, mais ceux qui rougifloient quand 
ils en remplifloient les devoirs. Plujicurs , 
dit-il, * auffi chafles dans leurs aëtions que 
dans leurs paroles , gardent une perpétuelle vir- 
ginité, Jans en tirer vanité. Les autres, bien 
Join de former des defirs criminels € “incef- 
tueux , rougifflent même , € ont bonte de 
rendre le devoir conjugal. 

JE ne finirois jamais, fage & favant A- 
bukibak, fi je. voulois rapporter ici tous 
les faux raifonriemens que les Peres ont 
faits au fujet du mariage. Les plus modef- 
tes fur cet article, ou pour mieux dire les 
plus fenfés, font:ceux qui n’ont déclamé 
que contre les fecondesnôces ; mais ils ont 
prefque tous penché à regarder le ma- 
riage ; C’eft-à-dire la feule chofe qui 
maintienne la Société, & fafle fleurir 
les Etats, comme une efpèce de mal 
qu'on ne devoit tolerér que le moins 

qu’on 


* Caflo fermone, corpore caftivre plerique invio- 
lati corporis Uirginitate perpetua fruuntur potius 
guam gloriantur : tantum autem abe]} inceffi cupi- 
do, ué nonnullis etiam rubori fit pudica conjunc- 


110, 
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qu’on pouvoit, .& qu’il falloit empêcher 
autant qu’il étoit poffible. Sûrement per- 
fonne ne fe feroit marié , fi cela avoit dé- 
pendu de St. Ambroife ; il ny a qu’à l’é- 
couter pour en être perfuadé.  Fenfei- 
gne * , dit-il’, à garder la virginité, € je 
viens à bout de perfuader plufieurs perfonnes. 
Plit. à Dieu que je fufles afjez heureux pour 
que cela für vrai! Fempéche que les filles 
qui s’étoient dévoüées pour un tems au ferwice 
des Autels , ne viennent enfuite à fe marier; 
que ne puis-je encore empécher toutes les autres 
de Je marier ! Que ne puis-je arracher au maria- 
ge toutes celles qui y font deflinées , € chan- 
ger leur. voile de nôce en un voile de virginité\ 
Suis-je mal fondé, fage & favant Abu- 
kibak, à foutenir que s’il avoit dépen- 
du de St. Ambroiïfe , le genre humain 
auroit. fini ? Si fes fouhaïts avoient été 
accomplis, l’affaire auroit bientôt été 

* faite, : 
. LoRSQUE je confidére la fureur qu’ont 
eue certains Théologiens qui paffent peur 
| es 


* Virginitatem , inquis , doces €S perfuades plu- 
rimis, Urinam convincerer , utinam tanti criminis 
Probaretur effeêtus. . . ! Tnitiatas, inquis, facris 
Myfteriis, € confecratas integritati puellas, nube- 
re probibes. Utinam pollem revocare nupturas! 
Utinam pofJem flammeum nuptiale pio integritatis 
Faux mutare ! Ambrof. de Virginib, Lib. IIL. 
col, IoI. 
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les plus célèbres & les plus éclairés, dé“ 
tablir une opinion directement oppofée 
à la raifon, à la Nature, au bonheur des 
hommes, à la gloire des Princes, au bien 
des Etats, je ne puis m'empêcher de 
refléchir férieufement combien il eft dan- 
gereux d'ajouter aveuglément confian- 
_ ce à des Auteurs, parce que pendant 
lufieurs fiécles confécutifs , des Théo- 
ogiens & des Moines , bien moins fa- 
vans que ces Auteurs, & bien plus por- 
tés au fanatifme , ont dit qu’on de- 
voit recevoir fans examen tout ce qui 
fe trouvoit dans leurs Ecrits, & ont 
honoré également les bonnes & fages 
opinions , comme les ridicules & les 
impertinentes, du nom pompeux de Tra- … 
dition. 
L Je te falue fage & favant Abuki- 

ak. 


LET- 


RE 
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PSE Sade PER: UE Te con 
LETTRE CENT sOIxANTIE ME. 
Ben Kiber, au Jage Abukibak. 


Ï Es anciens Peres, fage & favant A- 
_ À bukibak , ne pouvant & n’Ofant in- 
terdire ouvertement l'ufage du mariage: 
qu’ils regardoient comme aiant quelque 
chofe de mauvais, qui n'étoit tolerable 
que pour éviter un plus grand mal, en 
ornojent exceflivement les plaifirs & les 
droits. Il ne tenoit Pas à eux qu’on n’é- 
tablit * un Calendrier, plus incommode 
Pour les jeunes mariés , que celui dont 
Parle l’ingénieux la Fontaine. Ils infpi- 
Toient, comme je te lai montré par leurs 
. Propres paroles , de la honte & du mé- 
pus pour le devoir conjugal, autant qu'il 
eur étoit poflible, 
Mo \- 


* Sicenim caufa liberorum Drocreandorym du- 
ditur uxor, non multum tempus concej}um videtur 
ad ipfum ufum, quia £® dies felti, € dies purga- 
tions, EP ipfa ratio conceptus ÉŸ partus , juxta 
Legem er: temporibus fuis debere De ere 

dtor. Commentar, que tribuuntur, D, Ambrof. 
Jup, Epift, ad Corintk, Cap. VIT, 
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MoNTAGNE, qui avoit bien autant de 
fcience qu'aucun Pere de l’Eglife, & peut- 
| être plus de jufteffe dans le raifonnement, 
| .. aeu raifon de dire : Ne fommes-nous pas bien 
brutes de nommer brutale Popération qui nous 
fait? Il y a plus de fél & de vérité dans 
ces paroles , que dans toutes les vaines 
déclamations que les Peres de lEglife ont 
écrites contre le mariage. Le même Phi- 
lofophe fait encore plufieurs réflexions 
excellentes fur les préjugés ridicules où 
Von cit au fujet de Ia honte qu’on pré- 
tend être attachée à remplir les devoirs 
du mariage. Chacun fuit *, dit-il, en 
parlant de l’homme, à Je woir naître; cha- 
cun court à le voir mourir. Pour le dé- 
truire , on cherche un champ fpacieux en plei- 
ne lumière ; pour le confiruire , on fe muffe 
dans un creux ténébreux , © Îe plus contraint 
quil fe peur. C’eft le devoir de fe cacher pour le 
aire, & c’eft gloire, & naiffent plufieurs wer- . 
tus de le favoir défaire. 

Les Peres de l'Eglfe n’ont pas été les. 
feuls qui aient peu approuvé l’ufage du 
mariage , & qui l’aient voulu réduire à 
un point bien modique, quelques anciens 
Philofophes ont penfé aufli ridiculement, 
& je croirois aflez volontiers que les pre- 
miers Peres, grands Platoniciens, avoient 

pris 


"x Ef ichel de Montagne, Liv, IIL. 


2 X 1 ais s. 
# Cap. V. pa” 11 Edit, de Londres, 
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pris de quelques-uns de ces Philofophes 


la prétendue idée d’immodeftie qu’ils at- 
tachoient à l’accompliffement du mariage, 
Ces Philofophes pouvoient bien à. leur 
tour avoir reçu cette opinion des anciens 
Pythagoriciens , dont ils en avoient a- 
dopté plufieurs autres. Nous apprenons 
dans un fragment de l’Hiftoire de Diodo- 
re de Sicile que Pythagore approuvoit 
fort peu le fréquent ufage des plaïfirs 
permis dans le mariage. Pythagore , dit 
cet Hiftorien, ne confidéroit dans l'union de 
Phomme & de la femme que la Jeule utilité ; 
ainf? il -confeilloit de s’abftenir abfotument pen- 
dant Pêté de tout aëte vénérien.. Dans Phyver 
il permettoit qu'on Paccomplit quelquefois ; 
Mais cependant il ordonnoit que ce fit rare- 
ment © avec modération : car 1l eflimoir en 
général que toûte aëlien,tendante à la génération, 
étoit une chofe nuifible , & il difoit que l’ufa- 
8e journalier de late vénérien affoibliffoit beau- 
coup, © caufoit enfin un mal irréparable. + 


Voi- 


* ‘On à avr Tubayipas, 33 rep} var dopodisiesy 8X7.074= 
Suede To oUuGpor, raphy pie ka ré jaèy m0 bépQe à An- 
PAGEV poveuÉr rar dù èy Jeuave rpociives TETE (A NEU pAËVOOC « 
Xa%6aou PT YO rar dppodisiuv LaœsnduBavey dires Bne- 

#P0Y 5 ray dé cuvé y sav av Tay Tentac dobsyefac %ÿ CNED pou rciy= 
mxhv évépuge, Pytbagoras in rebus Venereis' utilita- 
ten [pe&tans, confulebar ut effate quidem a coitu 
abffinerent, bysme vero parce ac moderate ad coi- 
lum accederent. … Etenim concubitum in univerfum , 
T6 noxiam ef]e exiflimabat: continuum autem ve 
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Voilà le texte original que les anciens 
Peres ont commenté à leur façon. Ils y 
ont ajouté leurs idées particulières, & ont 
taché d’accommoder au Chriftianifme 
les idées du Pythagorifme fur la généra- 
tion, comme ils avoient amené à la Re- 
ligion toutes les réveries de Platon fur la 
nature des Efprits & des Dieux fubal- 
ternes. St. Clément , pour arrêter les 
effets de l’amour mutuel qui doit fe 
trouver entre deux jeunes époux, pré- 
tend * que c’eft une chofe Gppofe à la Loi, 
€ÿ une aëtion injufle € contraire à la raifon 
de ne fe propofer que le Jimple plaifir dans 
le mariage ; de forte qu’il s'enfuit nécef- 
fairement de ce principe qu’un homine ne 
peut ni felon la Loi,ni felon la raifon, con- 
noître fa-femme dès qu’elle eft enceinte. 
Voilà un jeûne de neuf mois, bien plus 
confidérable que celui de Pythagore, qui 
ne duroit que pendant l'été. 

Sr. Ambroife a adopté l'étrange opi- 
nion de St. Clément. Cela n’eft pas fur- 
prenant, puifque s’il avoit été le que 

u 


neris ufum, penitus vires labefaËtare , ac perniciem 
afferre aicbat. Diodorus Siculus in Excerptis. 

# pin dors br év AE TACHANPI s TAPAVOMÈS ES 4 » ï 
“y0-. Sola enim voluptas , fi quis ea etiam utatur 
in conjugio, ef preter Leges,Ëÿ injufla, & a ra. 
tione aliena, Pedagog. Lib. IT, Chap, À. pag. 225: 
Edit. Oxon, | 
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du fort des humains , le mariage au- 
roit été défendu, ainfi que l’eft la forni- 
_cation,& Dieu auroit confervé,s’il lui avoit 
là , les hommes par un autre moïen que 

a psc enr Tu as vû, fage & favant A- 
bukibak , dans ma dernière Lettre com- 
bien ce Pere fe félicite de ce qu’ilavoitem- 
pêché plufieurs filles de fe marier, &avec 
quelle paflion il fouhaite de pouvoir per- 
fuader toutes les autres à fuir le mariage. 
Un ennemi, fi déclaré du lien conjugal, ne 
pouvoit manquer , ne pouvant l’anéantir 
abfolument , d’en refferrer les droits le 
plus qu’il lui feroit poffible. : Il n’eft rien 
de fi pitoiable que les fauffes & abfur- 
_ des comparaifons que ce Pere fait pour 
 autorifer fon opinion. * Que ne doit-on pas 
pen- 


* Quid mirum de bominibus , Ji pecudes quoque 
Mhuto quodam opere loguuntur generandi fibi Jiu- 
dium, non defiderium elfe coeundi. Siquidem ubi 
Jemel fenferint genitali alvo femen receptum , jam 
nec çoncubitu indulgent, nec lafciviam amantis, 
Jed curam parentis affumunt. At vero bomines nec 
fonceptis ipfis, nec Deo parcunt ; illos contaminant, 
bunc exafperant. In vulva matris Janétificavi te, 
Gd cobibendam petulantiam tuam, mnanus quafdam 
fui autoris in utero bominem formantis aduertis , 
île operatur, € tu facri uteri fecretum inceftas. 

el pecudes imitare, vel Deum reverere. Quid de 
Pecudibus loquor? Terra ipfa a generandi opère Je- 
pe requiefcis, € fi impatienti bominum [fudio jac- 
HS frequenter Jeminibus cccupetur, impudentian 
Mulfar agricole , € flerilitatem fecunditate commu- 

tafe 
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penfer, dit-il, de la cupidité des hommes, 
‘lorfqwon voit les bétes, qui par une efpèce de 
langage muet, montrent qu’elles s’accouplent , non 
pas pour fatisfaire leurs defirs ; mais pour en- 
gendrer d’autres animaux ? Dès qwelles fen- 
tent qu’elles ont connu , elles ne fouffrent plus 
Papproche des mâles , elles ont alors la ten- 
dreffe d'une mere , € non pas Pén:portement 
€ les dejirs d’une ‘amante. Mais les bommes 
ne pardonnent ni à Dieu, ni aux bommes ; ils 
fiétriffent les derniers, & offenfent le pre- 
mier. Dieu a fanéfijié quelques enfans dans 
le ventre de leur mere , pour apprendre aux 
hommes à réprimer leurs defirs € à vivre chaf- 
tement avec leurs femmes dès qu’elles font en- 
ceintes. IN’efi-il pas affreux qu’il y ait des 
gens affez criminels pour aîler fouiller, dans 
“un endroit où fe trouve un Saint, € profane” 


un lieu qui eft devenw facré ? Si l'on ne veut” 


pas craindre Dieu , du moins qu'on imite [es 


bêtes. Mais que dis-je ? La terre méme inf. 


truit les hommes de leur devoir ,elle a befoin, 
pour produire , de fe repofer quelquefois. Si on 
Penfemence trop fréquemment, elle refie € de- 

vient fiérile. SEE 
CETTE déclamation puérile eft prié 
prefque mot à mot d’une pareille de St. 
Clément d'Alexandrie *, L'nne se 
€. ête 


ee D. Ambrof. Comment. in Cap. I. Evangel. 
uc. | 
* Aliquod tempus ad feminandum opportunum Da* 


bent quoque rationis expertia animalia, Coire suis 
” 
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bêtes qui ne s’acouplent que dans un cer- 
tain tems, y eft aufi rapporté 5 cet ex- 
emple devoit paroître d’une grande im- 
portance aux Peres de l’Eglife. Avant 
que nous examinions combien elle eft ab- 
furde, je remarquerai que St. Jerôme n’a 
pas manqué de s’en fervir *: il n’avoit 
garde d’oublier ce mauvais raifonnement ; 
tout ce qui pouvoit flétrir le mariage & 
en interdire les plaifirs innocens , lui pa- 
roifloit trop effentiel pour le néglicer, 
. JE ne fais à quoi penfoient les Peres , 
lorfque pour montrer qu’un mari ne pou- 
voit 
* non ad liberorum procreationem ‘ef? facere injuriam 
Nature, quam quidem oporter magiliram afcifcere, 
É diligenter obfervare quas illa introducit tempo- 
tis confiderationes , feneétutem inquam € puerilem 
&tatem; bis enim nondum conceflit , üllos autem 
non vult amplius uxores ducere. Pedagog. Lib. IT. 
Cap. X.. pag. 225. Edit. Oxon. 

* Liberorum ergo, ut diximus, in natrimonia 
era concef]a funt, voluptates autem que de mere- 
tricum capiuntur amplexibus in uxore dannate, 
Hoc legens omnis vir € uxor » intelligat fibi pojt 
Concéptum magis orationi quam connubio fervien- 
dum, € quod in'animalibus €? beflits ipfo Natu- 
Te jure prafcriptum eff, ut pregnantes ad partum 
Uque non coeant; hoc in bominibus Jciant arbitrio 

éreliGum ‘ut. merces effet ea ablfinentia Volupta= 
lum,  Tmitentur faltem pecudes, €. polquam uxo- 
Tum venter intumuerit, non perdant filios, nec a- 
Matores uxoribtss Je adbibeant, Jed maritos. Hye- 
Fonim. : Tom Z, pag, 140: V2. 
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voit connoître fa femme dès qu’elle étoit 
enceinte , ils citoient à ce mari lexem- 
ple d’une chienne ou d’uné jument. Ce 
mari ne dévoit-il pas leur repondre? Un 
animal ne connoît fa femelle que dans un cer- 
tain tems, parce que c’ejt un animal ; c’efi-à- 
dire une créature qui n’agit que par infhinét » 
€ comme une efpèce de machine. L’Auteur 
de la Naturea jugé à propos de ne donner des 
defirs aux bétes que dans une certaine Jaifon, 
il a accordé au contraire la raifon aux bom- 
mes €ÿ aux femmes, leur a formé un tempé= 
rament qui leur occafionne des defirs dans tous 
les tems ; ainfi, de l'affemblage de ces defirs 
E de celui de la raifon il s'enfuit une chofe 
très naturelle , qui eji le contentement © 
fatisfaéfion d'une paljion innocente. Loin que, 
Pexemple des bétes prouve que les hommes ne 
doivent connoître leurs femmes que dans un cer: 
tain tems , il montre au contraire que Dieu, @. 
voulu qu’ils puifent toujours en jotiir ; puifqu’il 
leur a donné un defir continuel, qui n’ejt qui 
momentané dans les bêtes , € 6e defir eh 
une des plus grandes marques de la Saga”. 
fe & de la Providence divine. Elle à vous 
lu former entre le mari & la femme eff 
tre deux créatures doüées de raifony 
un lien qui confervât toujours leur union, 
& leur tendreffe réciproque , qui fervit 
à entretenir & à renouveller leur amitié 
mutuelle. On voit bien que les Peres qui 
écrivoient fur le mariage , en parloief 
comme les aveugles des couleurs, & 2 
col” 
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Connoïfloient guères l’intérieur des mé- 
nages. Tout homme marié fait affez par 
expérience combien le defir dont Dieu 
à favorifé les hommes de rehdreile de- 
voir conjugal à leurs femmes dans tous 
les tems, eit utile à la paix, au bonheur, 

à la profpérité des familles. Je cite- 
rai ici encore Montagne au fujet de ces 
Contraintes & de ces rigidités inutiles & 

Pérnicieufes. Un Auteur qui raifonne 
toujours très fenfément , vaut bien chez 
les” véritables Philofophes un Pere de 
lEglife. * Hél pauvre bomme, tu as affez 
|  d'incommoditez néceffaires ; fans les augmenter 
| Parton invention: € es affez miferable de con- 
 dition, fans étre Par article : tu as des Jai- 

deurs réelles €ÿ effentielles à fuffifance, Jans en 

Orger d’imaginaires. Trouves-tu que tu fois 

Irop à Paife fi la moitié de ton aife he te faf- 

che ? Trouves -tu que tu ‘ayes rempli tous jes 
ces néceffaires, ë quoi nature Pengage , © ù 

elle. foit oifive chez 108, Ji tu ne Pobliges à 

Mouveaux offices ? Ti Une crains point d'offencer 

© Jofx univerfelles indübitable; >» te piques’ 

\UX tiennes partifanes € Jantaffiques, Er 

ant plus qu’elles font Particulières , in- 
értaines | € plus contrediéres » autant plus 
Qs 1à ton effort. ” Les ordonnances pofiti- 

Ves de ta Paroiffe latiachenr, celles du monde 

ne 


*EMis de Michel de Montagne, Liv, ZI, 
Paz, tra, Edit, de Londres. III 5 
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ne #8 touchent point. Cours un peu par les 
exemples de ceite confidération , ta vie en eft 
toute. 

Les autres raifons, fage & favant A- 
bukibak, fur lefquelles fe fonde St. Am- 
broife , font encore plus pitoiables que 
celle qu'il prétend tirer de l'exemple 
des animaux. Un enfant dans le ventre 
de fa mére , quelque faint qu’il doive 
ètre un jour, n'eft pas fouillé davantage 
par l’accompliffement de l'acte vénérien , 
qu’il left par les alimens , ou par les au-. 
tres chofes qui peuvent entrer dans le 
corps de fa mere. Et depuis quand eft- 
ce que Dieu a attribué quelque impuretés 
à la femence humaine, qui ne fe trouve. 
point dans le refte de la matière? Du. 
fang un peu plus, ou un peu moins pu- 
rifié , peut-il profaner un enfant qui no 
yit & ne fe nourrit que de la nourriture 
qui fe forme dans l’eftomac de celle qui 
le porte? Le raifonnement de St. Ames. 
broife eft celui d'un véritable déclama” 
teur. Ce qu'il ajoute /ur la terre qui #6 
porte point , lorfqwelle wa pas le tems de Je 
repofer , eft. pitoiable. Quelle compa 
raifon Y a-t-il entre une chofe inanimée 
& une animée , entre une fubitance in- 
fenfible à toute forte.de fenfations & us 
ètre fufceptible de defir? Si l'inten- 
tion de St. Ambroife a été de dire qué | 
de même que la terre trop fatiguée de” 
vient ftérile , de même un: mari ge 
con 
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4 f M" «arrr «à PTIT Te = & 
Il Cft Certain qe lorfque les” NE 
RCE ON fx mois, 


Vant. Or, c’ 
à leur fanté, 
Doors D SES 
_L LES Peres n'eñtendoient guêres micux 
la Médecine que la politique, Deux'rai- 
OnS efentielles doivent nôn feulement 
 Pérméttre aux maris ; mais même ‘les 
Obligér de réndre”à leurs Femmes lé de: 
off conjugal lorfqu’elies font enceintes. 
à première , c’elt la nécefité de Con- 


Lnter leurs defirs ;* auxquels on: ne pêut 


_ à TCfufér fans expofér égalément à dés 
dangers eminens , & les méres : & les 
Enfans qu'elles portent. La cond CCR 
Re la Nature demande dans les grofièf. 
SS pendant un Certain tems Vaccompli£= 
Ément de Pacte vénérien. I] feroit inu- 
2 de dire que les femmes doivent ne 
Point former les défirs: que les Peres de 
| lBgtife Condamnent: cat-non feulernent 
és "ne font pas mMaitreffes de ne pas les 
SVOir , mais ces ‘défirs font'des accidens 
ttachés nécefäirèment À leur grofefre ;, 
Î Qui font'fi naturëls à leur état, qu’on 
REC qu'elles font enceintes parée Quel. 
S les ont ; c’elt une des märques'effen- 
s "RE "\" hell 


| 
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tielles qu'Hippocrate prefcrit * dans fes 
Aphorifmes. Cardan remarque fort à pro-. 
pos f que l’état d’une femme enceinte 
eft celui d’une perfonne qui a malgré el- 
le les envies les plus fortes, & quelque- 
fois même les plus déraifonnables & les 
plus desordonnées.. On voit des femmes 
manger avec une avidite étonnante des 
charbons , de la cendre., de la chair, 
crue.-Si-elles nè contentoient point leurs 
envies, elles courroient rifque de fe blef= 
fer , & l'enfant qu’elles portent , pours 
roit fe reflentir du .chagrin qu’elles au: 
roient de ne pouvoir fe fatisfaire, GE nd 
ont 


- À Hu qurux) xaSoporre, pH} ropelor) s paire OhxMEE 
paire © TUee, TS imrydpomivs > à3æ avTh. Tecer Gi ls 
royiée rail èy yaspi ixuu Si mulieri menfiruæ put 
gationés hon prodeunt , neque borror, neque febrif 
Juccedit, € fibi faltidia accidunt , banc pregnath 
tem effe æftimato. Hippocrat. Aphorifm. Lib. 1 
Aÿborifm. LXI. dE. 
- 41 Apparet igitur faflülium boc cibi,, quod Grall 
Picam vocant, €ÿ ab. Hippocrate ut fignum col 
memcratum conceptionis , €Ÿ, experimentum id Ÿ 
effe docét.  Namialiæ quidem ut conceperunt , pla 
jus cibos «omnes abominantur: aliæ vero carhontil 
calcem €ÿ-carnes crudas appetunt. . Ergo,id conti 
git,quod in bis quæuterum gerunt tria fiuns s4! 
non in aliis, in quibus menfes aliter… recinenil 
Hyeronim. Cardani Mediolanenfis in Jeptemiés 
fhorifmorum Hippocratis particulas Commenté 
Ée. pag. 178. Édir, in folio Bafilee 1564. 
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font point des Médecins ordinaires qui 
prétendent que les envies des méres font 
fouvent imprimées fur le corps de leurs 
Enfans, prefque tous les plus grands :en 
Conviennent ;Fernel *, ce reftaurateur de 
la Médecine, eft précis fur ce fujet. Mais 
enfin, quand it feroit vrai, ( comme il 
neft pas impofible qu'il le foit) que le 
fœtus feroit infenfible T aux mouvemens 
de lame de la mere, il ne le feroit 
Pas aux coups & aux mouvemens aux- 
ARE il eft expofé par le dérangement 
la fecouffe qui fe fait dans le corps 
dune femme qui eft agitée d’une pafion 
violente. De quelque manière qu’on pen- 
fe donc fur les envies des femmes en- 
Ceintes , il eft toujours certain qu’il eft 
très dangereux pour le fruit qu’elles por- 
tent, qu’elles ne puiffent pas les contenter. 
| UXE 


* Si gravida eo cujus flagrat defiderio minime 
Potiatur ,infans illius fignum geret. Veterum etiam 
itéris proditum eft mulierem albam, prolem nigram 
Stnui[Je, binc duntaxat, quod fixis ocülis intento- 
{ue animo diu Ætbiopis imaginem comprebendi(jer. 
?Pavo, dum ovis fuis incubat, linteis alhis circum 
legatur, albos omnino Pullos | non gemmantis colo- 
T5 edet: quemadmodum etiam gallina :colore varios 
tmittet, fi varie piffa ova foveat. Joan. Fernelii 
Univerfa Medecina, &c. Pbyfiologie Lib. VII. 
Cop. ÆTI. pag. 335. 

T Voi. le V. Volume de l'Edition de Ja Hiye 
1738. des Lettres Juives , pue 123. 
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202 Lie DETOR EE Si cri 
: UNE femmé ,. qui-pendant, fa groffelle. 
fouhäite, l’accompliffément Au LMArAgE | 
avec ardeur, & à qui l’on tefufe ce de- 
voir, devient; mélancholique.: fa paffion. 
S'irrite par l’obftäcle qu’on y oppofe; il 
lüi eft impoflible de vaincre un defir qui, 
eft une caulè nécéflaire de l’état où elle. 
fe. trouve. Peu à peu fa triftelle fe change 
en chagrin, ,@&. ce chagrin à là première 
occafion devient.une efpèce de fureur, : 
laquelle à.on donne communément. le 
nom de vapeur hyftérique. Rien n’eft fi 
dangereux. que cé mäl pour une femme 
enceinte, caufé ordinairèment par la. mé- 
lancholie où la colère, Lazarus Rive- 
tius, un, des plus.illuftres Médecins de 
Montpellier, rapporte dans les excéllens ; 
Ouvrages qu’il a, publiés , plufieurs ex- 
emples du dangér où cette maladie ex- 
pofe les femmes enceintes. Parmi ces ex- 
crples , Celui * d’une Dame appellée 
, Dau- 


* Clariffima uxor Dn..Daumelas, Frâñcie u@fr 
toris generalis, circa fine, Jeptimi. graviditatis 
menfis, occafione quadam domeflic4 in iram vebe- 
mentiffimam concitata. ef}, a qua-vomirüm mane f@ 
tiebatur cum dolore Jiomachi, €. i£terica :faëta cf 
RE His poltremis de caufis moluit Ranchi- 
nus: phlebotomiæ affentiri, fed decretum fuit hab. 
in [ub/antia exhibere ad unc.x.ut bilis älla per 6 
Tum-Jenfim educereretur , quod faëtum fuit. Paru 
prafhitit rbabarbarum , œgraque poft quinque V6 
Jex dies, aborfum palla eff, Lazari Riveri ch 


. ne — 
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Daümélds, qui mourut dans le feptièmé 
Mois de fa groffefle, d’un accès de va- 
peur qu’elle s’étoit caufé par une colère, 
êlt des plus inftruëtif, & prouve bién le 
danger qu'il y 4 de réfufer de contenter 
la volonté d’üne femme enceinte. Au 
refte , il eft certain que rien ne procure 
plus les vapeurs hyftériqués que le cha: 
gi qu’on refflent de ne pouvoir fatisfaire 
es defirs. On pêéut affürer hardiment 
is établilfant qu’il doit être défendu 
de: rendre 1e devoir conjugal aux femmes 
enceintes ,on les éxpofe à toutes les paf- 
fions qui caufent cêtte dangereufe mala- 
die. Parmi celles dont font mention les 
_ habiles Médecins, ils placent au pre: 
Mier rang le chagrin & là triftefle *#, Ce 
qu’il y a de plus trifte es les femmes 
qui dans leur groffefle font attaquées de 
Va» 


Qbfervationes medicæ & curationes infgnes, 
Edit, Hage Comitum, Centuria. IL, Obfervat. IX, 
pag. 106, 

* Somnus € vigilie etiam in mediocritatis can- 
cellos contineantur ; nocent enim fomnus € vigilie 
timis protraËtæ, cum varias cumulent cruditates ; 
@nimus fit bilaris, moerores autem graves € ani- 
Mus meticulofus ,confternatéo ex inopinatis cafibus, 
Ê fi qui funt fimiles affeêtus , bunc morbum facile 
inferre pofJunt. Johannis Dolæi, &c. Encyclo- 
P&dia Medecine Theoretico-Pra&icæ, Lib. p. 
de Morbis Mulierim, pag. 629. Edit, Aiftelod, 
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vapeurs hyftériques ; c’eft qu’on ne peut, 
guères emploier de remèdes pour leur, 
rendre la fanté, qui ne foient contraires. 
à l’état où elles font, & qui par leur vio= 
lence * n’ébranlent la machine, & ne 
caufent quelque dommage au fœtus, qui 
fe reflent des mouvemens que reçoit le 
corps de fa mere. | 
JE viens aétuellement à l’autre raifon, 
qui doit obliger les maris à rendre de 
tems en tems le devoir conjugal à leurs. 
femmes pendant leur groffefie, du moins 
jufque vers la fin du feptième mois. Les 
femmes enceintes ont befoin de fe pur 
ger de tems en tems de cette quantité. 
d’humeurs que la fuppreffion de leurs 
règles laiffe croupir dans leur corps. Il 
eft bien vrai que le fœtus abforbe es 
quel 


* Si ergo femina in paroxyfmo graviori con je 
tuta eft, clamores, pilorum in pudendis, præcipui 
aurium vellicationes , ligaturas €ÿ friétiones dolo: 
rificas commendant, pre omnibus tamen noftra ab 
fervatione titillationes in plantis pedum paroxyfm: 
difcutiunt THE etiam cucurbitulas cum multa fin 
ma Juris € femoribus applicandas volunt.  Naris 
bus graveolentia €ÿ fatida , utpote cafior. Afja fe 
tida, fumus ex pennis perdicum , unguibus corn 
bus, Éc. ut vapores illi maligni difcutiantur, ad: 
bibenda volunt , in quem finèm etiam arcani in/fal 
werrucas (que tibiis equorum adnafcuntur) co 
burunt, fumumque naribus excipere infbituunt. Hdi 
ibid. 
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Quelque manière une partie de. ces hu- 
meurs ,la matière menitrueufe * fervant 
à imbiber les parties qui l’enveloppent , 
& qui par un prodige de la Nature gran- 
diffent & s'étendent, à mefure qu’il .de- 
vient plus grand & plus confidérable ; 
mais il refte encore une grande quanti- 
té d’humeurs, qui font augmentées par la 
* Confervation dela femence. Or, c’eftren- 
dre un fervice confidérable à une fem- 
me enceinte, que de lui faire évacuer en 
quelque manière une partie de cette fe- 
mence ; & c’eft n'avoir pasla moindre idée 
de la Médecine , que de fe figurer qu'un 
coït modéré puifle nuire au fœtus , tandis 
qu'Hippocrate + confeille de purger les 

em- 


* Uterus in mon gravidis, pugno facile com- 
Prebenderetur; at in gravidis in quantum faetus 
crefcit, in tantum Jefe expandit uterus, ES quidem 
dum ira Je extendit (difu smirabile) corporis fui 
Membrane non redduntur tenuiores, [ed multo cor- 
Pulentiorem acquirunt craffitiem.  Quod ideo con- 
tingit, quia in venis € arteriis [uis, É? etiam in 
réliquo Jubllantiæ [ue, menftruofa materia, iflic 
refagnante , imbibitur uterus. Ludovici Cardani 
Medicinæ Doétoris, &c. Manuduétio per omnes 

edicinæ .partes, feu Inititutiones, Medecinæ, 
Lib. I. pag. 253. 

l Ti nvuCas quepantèan, "Hp dpyà, Teéduloa à api 
ee na ‘Hasrom 5 TUUTU: Tu 5} VY7TIA x FÉOGUrEpX 
MhaGiriar yo. Uterum gerentes mulieres medica- : 
MéNEÉS purgare convenit, Ji materia turget, qua- 

5 dris 
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fernmes enceintes depuis le troifième jufz 
qu'au feptième mois, Combieh n’y - a- 
t-il pas de différence entre 18 mouve- 
ment interne que caufe une purgation, 
& celui que fait l’action du co, fur-tout 
dans une femme? Au refte, fi Hippo- 
crate ne permet de purger les fémmes 
que depuis le troifième jufqu’au feptième 
mois ; C’eft par dés raifons * qui n’ont 
rien de commuñ avec le prétendu em- 
pêchement de rendre le devoir'conjugal, 
les liens pär léfquels le fœtus eit at- 
taché , quelque nouveaux & quelque 
vieux qu’ils foient , ne pouvant jamais 
ètre endommagés par la fimple éjacula- 
tion de la femence, 
IL refte encore un prétexte aux Peres 
de l'Eglife, c’eft de dire que dans l’action 
du coït la preflion mutuelle des detix: é- 
poux 


drimeftres € ad Jeptimum menfem ufque, fed cas 
minus, Juniores vero € Jeniores cavere opor- 
tet. Hippocrat. Aphorifm. Lib. 1V. ZApho- 
rifm. I. : 

* Cur autem menfibus is qui inter tertium & 
Jebtimum medii Junt, uterum ferentes magis pur- | 
gare conveniat, nutla alia ef} ratio, nifi quod boc 
tempore ligamenta quibus fœtus utero connettitur, 
robuftiora € crafiora funt, adeoque non facile a 
médicament purrantis Commotione rumpuntur ques | 
admodum in Commentariis fuis Galenus fufius do 
cet. Comment in Hippocrat. Aphorfm. per Leon 
bart. Füchfium, pag. 157. 
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poux, & le choc des ventres peut eh- 
dommager le fæ&tis. Le Cardinal Dämien 
a attribué *, à cela 14 plñpart des avor- 
temens ; mais il eft aifé PPT un pareil 
inconvénient, & fans entrer dans une ma- 
tière qui, ne peut être traitée avec trop 
de reréple. & qui bèr elle-même énga- 
e nécelfairement à des difcours diici- 
es à accommoder avec là délicatefle du 
lahgäge. François » tous Îles gens mariés 
çconnoiffent bien eux-mêmes qu'il leur eft 
facile d'éviter cet inconvénient , & les 
. moiens 


\ 


lofum eff dum bec vitis mature feccantis adferi- 
bunt, jefe tam flagitiofi reatus obnoxios non agnof- 


Jed dum lucrantur ignorantiam AL diffimulant 
amian, Epiit, IV. 
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moiens qu'ils peuvent prendre, leur font 
permis non feulement par les loix de la 
Nature & de la raifon ; mais par les rè- 
gles des plus habiles gens qui ont écrit 
iur les devoirs du mariage. 
IL te fera facile à préfent de juger du 
peu de folidité de l’explication que don- 
ne St. Jérôme d’un des plus beaux & des 


plus fages préceptes de St. Paul. Ce: 
grand Apôtre écrit aux Theffaliens. pe | 


chacun de vous fache poffeder Le vafe de fon 
corps faintement € honnêtement , €ÿ non pas 
en vous abandonnant au mal de la concupifcen- 
ce , comme les Païens qui ne connoiffent pas 
Dieu. St. Jérôme prétend * que le fens 
qu’il faut donner aux paroles de l’'Ap6- 
tre, C’eft l'obligation où font les perfon- 

nes 


* Noverit unufquifque poflidere vas fuum in 
Janétitate € pudicitia. Pracipitur ergo viris ut 
non folum in alienis mulieribus , [ed in Juis quoque, 
quibus vidensur lege conjunéti, Scriptura dicente; 
Crefcite & multiplicamini, & replete terram; 
certa concubitus norint tempora, quando coeundum; 
guando ab uxoribus ab/finendum fit, quod quidem 
€ Apollolus € Ecclefiaftes fonant, tempus am: 


plexandi, tempus fieri longe ab amplexibus. Can 


veat ergo uxor ne forte vilta defiderio coëundi, il 
liciat virum , € maritus ne vim faciat uxori, pu 
tans omni tempore JuhjeËtam fibi efJe debere conju- 
gi voluptatem. Unde €ÿ Paulus ut noverit, în« 
quit, unufquifque poflidere vas fuum in fanétifico: 
tione € pudicitia. Hieronim, Comment. Epift: 
Ephe. Lib. ILI. Cap. LIL, 
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nes mariées de vivre en continence avec 
leurs femmes dès qu’elles ont conçu, Il 
avertit les uns & les autres d'éviter foi- 
gneufement de fe rendre en pareil cas 
le devoir du mariage , & recommande 
aux femmes de ne rien demander à leurs 
maris, & aux maris de ne rien donner à 
leurs femmes. On fent d’abord combien 
l'explication de St. Jérôme eft forcée & 
éloignée du véritable fens des paroles de 
lApôtre, qui fe préfente naturellement à 
l'efbrit ; il n’eft rien de fi aifé que de 
l'entendre. St. Paul ordonne aux gens 

mariés de pofléder faintement le vale de 

leur corps, & de ne point s’abandonner 

4 la concupifcence comme les Païens, 

C’eft-à-dire qu'il prefcrit aux Chrétiens 

de ne point ie fouiller par l’adultère & 

Par la fornication comme les Gentils ; 
Mais de'conferver au Saint lien du maria- 

8e le refpect & l'attachement qui lui eft 

dû. Le verfet qui précéde celui qu’in- 
térpréte fi mal Sr. Jérôme, met dans tout 

fon jour la penfée de St. Paul, La wo- 

lonté, de Dieu, dit cet Apôtre *, par laquel- 

le vousétes fanétifiés , veut que vous vous abfle- 

eZ de la fornication & du concubinage. sur 
cha- 


* Un Joint unufquifque vefirim vas Juum poffi- 
dere in Janétificatione ES honore, non in poflione . 
efider ji; Jicut Gentes que ignorant Deum. Paul. I. 

fl, C. 7. 
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chacun de vous poffède donc Jaintement le vale 
de Jon corps, &c. Rien n’eft fi clair que cé 
affage; mais St. Jérôme vouloir antori 

fer fon opinion abfurde & Chimérique, 
il tordoit un pañlage de l'Ecriture, &'le 
faifoit fervir à appuier un JÉORRE ais 
quel St. Paul avoit jamais penie. Je re- 
marquerai au rete, Qué Fa tradüttion de 
St. Jérome, dan cet endroit DES rien 

moins qu'exacte & litérale. Célle dé 
d'héogore de Bèze , quant à ce palage, 
Peft infiniment plus; Cär il y a propre 
ment dans le Grec: Que chacun polfede le 
wafe de fon corps Jaintement & bonnéiement, 
non point ques la maladiè de la cupidités 
comme les Païens qui ne connoilfent pas Dieu; | 

ce qui exprime beaucoup mieux les de- 
firs de l’adultère & de là fornication, u 
que des termes dont fe fert St. Jérôme ; 
Que chacun, dit ce Pere, * poÿfide Jai 
meta 


* Voici les trois verfets dont il s’agit. Il eit 
aifé de Voir combien l'explication de “St. Jéro | 
me eft fauffe, & éloignée du véritable fens de 
VApôtre ; il ne faut pour cela que favoir lire. 


Ts D éss dax Toù O5 ,0 parue Vubys àréye7 ai, 
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ment © bonnétement le wafe de Jon corps , & 
F0 point én fuivant Jes mouvemens de la con- 


cupilence. Ces dernières aroles rendent 
mal le fens du précepte de lApôtre, & 
font louche la penfée la plus claire, par- 
CE qu'on peut entendre cette Concupif- 
cence innocente, dont le mariage fait un 
int ufage, Mais c'étoit juftement ce 
que vonloit défendre St. Jérôme : il fe 
Pourroit bien que par la méme raifon qu’il 

s mal expliqué ce pañage, il eñt mal 
traduit, ‘fu entends le Grec, fage & fa- 
Vant Abukibak , confultes le texte ori- 
mal, & tu trouveras que jai raifon de 
onner la préference à la traduction de 
èze fur celle de St. Jérôme quant à 
Set endroit ; car je n’entre point ici dans 
aucune difcuffion fur le mérite des dif- 

_ féntes tradu@ions des Ecritures. 
_ ST, Auguftin a été un PEU plus mo- 
déré que les Peres qui l’avoient précé- 

» fur les devoirs du mariage. Il n’ôfe 

Pas dire nettement, comme St. Jérôme 
un mari péche lorfqu’il rend le de- 
Voir à fa femme fi elle eft enceinte ; sus 
i 


Nam bec ef voluntes Doi » nempe fani. 
ficatis véftra | id ef ut abflineatis à Jcurtatio. 
€ Jciat veltrurs uriufquifque Juum vas pof- 
fidere Cum fanéificatione 3 honore : non cum 
ie UPiditatis, ficut Géèntes que non néverurs 
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il établit indiretement * ce qu'il n’ôfe 
avancer fans détour. 

Ces idées fur le mariage , fi contrai- 
res au repos des familles, fi oppofées 
au bonheur des humains , fi peu utiles à 
la gloire de Dieu, fi propres à jetter les. 
gens les plus fenfés dans une efpèce de 
fanatifme , avoient été peu-à-peu aban- 
données. Plufieurs Savans , parmi lefquels 
on trouvoit même de grands Théolo- 
giens Catholiques, les avoient fortement 
réfutées : on croioit qu’elles feroient en- 
tiérement décréditées ; mais les fanfénif- 
tes ont taché de les remettre à la mode. 
Cäla eft bien digne des protecteurs, que 
dis-je des protecteurs ? des auteurs du 
plus ridicule fanatifme qu’il ÿ ait jamais 
eu en Europe. Ce que les Janféniftes ont 


enfin exécuté depuis dix où douze ans, 
mon- 


* Qui uxoris carnem amplius “appetit qua 
præfcrivit limes , ille liberorum procreandorum cau- 
fa, contra ipfas tabulas facit, quibus eam duxit 
uxorem, recitantur tabulæ , € recitantur in con 
Joeêtu omnium atteffantium, € recitantur libero- 
rum procreandorum caufa, €ÿ vocantur tabule ma* 
trimoniales 3 nifi ad-boc dentur , ad boc accipiantuf 
uxores. Quis fana fronte det filiam fuam libidini 
alienæ? [ed ut non erubefcant parentes. cuin dants 
recitantur tabule, ut fint Joceri, non lenonés. 
Quid ergo de tabulis recitantur ? liberorum fr 


lcreandorum caufa. Auguft. Serm. LXIIL de Di" 
verlis, Cap. ÆXIIT, | 


ne 
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Montre affez que leurs ennemis n’avoient 
Pas tort de les donner pour des gens qui 
avoient de la difpofition à devenir enthou- 
fiaftes ; ce qu’on avoit prédit n’eft que trop 
arrivé : après les folies journalières que 
lon voit faire aux Janféniftes, peut-on s’é- 
tonner qu’ils aient eu des idées bizarres 
ur le mariage, & qu’ils aient taché de re- 
Nouveller les vifions chimériques de quel- 
ques Théologiens anciens ? Ho! le grand 
homme que Zénon ! Il doit être au gré 
€ ces zélés dévots modernes *,Ce Philo- 
0phe ne connut qu’une feule fois en fa 
Vie une femme ; encofe dit Montagne 
après Diogene Laërce, ce fut par civili- 
lé, pour ne fembler trop ob[Hinément dédaigner 
t Sexe. Je fuis perfaadé que fi Nicole 
AVoit vécu du tems de Zénon, il l’eût 
difuadé d’une pareille civilité, Ce fa- 
Meux Janfénifte prétendoit T gWencore que 
€ mariage faffe un bon ufage de la concupifcen- 
> elle ef? néanmoins en foi toujours mauvai- 
t & déréglée, Quel pitoiable raifonnement ! 
Uffi voit on que les difciples de ceux 
Qui l'ont fait, font les danfeurs de St 
Me- 
DO ATaË X J'oreu raidionapie vit, Îve jañ doxoin puroyu= 
M6 tes, Some] fere aut bis uJus eJE ancillula qua- 
m, ne fexum odifle videretur. Diogen. Laërt. 
de Vit, & Dogmat. clar. Philofop. Lib. VII. 
| Segm. 63. 
Î Effai de Morale, Tom. III. Traité de la 
Comédie, Chap, ZI. pag. 206. 
Tome F7. S 
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Medard, & les principaux Convulfonai+, 
res ; cela eft dans l’ordre. L 

Je te falue, fage & favant Abukibak. : 


DR DR EEE 
LETTRE CENT SOIXANTE-ET -UNIEME+M 


Ben Kiber, au fage € favant Abu- 
kibak. 


L étoit naturel, fage & favant Abukis 

À bak, que les Peres de l’Eglife, étant fi 
peu favorables aux premières nôces , Île, 
fuffent encore moins aux fecondes; aufll 
ont-ils dit à ce fujet les chofes les plus 
étonnantes & les plus pernicieufes ak 
bien de la Société. Si quelque ‘Théos 
logien moderne foutenoit aujourd’hui dé 
pareilles erreurs, les Juges civils & les} 
Souverains le puniroient févérementy 
les Eccléfiaftiques même, j'entends lei 

Ecclétiaftiques, véritablement favanss 

condamneroient eux-mêmes ces Oph} 

nions, comme St. Auguftin les condamn 

autrefois , ainfi que nous verrons bien-tôti} 

Sr. Irenée traite la Samaritaine de for 


Le Seigneur , * dit-il, voulut bien pardon ; 


‘ x » ë PS : 
* Miferante Domino Samaritane illi prævaritl 
tracts 
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à la Samaritaine qui - avoit péché > € s’éroit 
rendue coupable du crime de fornication > pour 
#avoir pas reflé veuve après la mort. de Jon 
Mari, © en avoir époufé plufieurs autres. 
C’eft-là s'exprimer en tèrmes nèts & clai- 
res fur l’idée qu’on a des fecondes nôces, 
Selon St. Clément d'Alexandrie, * un 
Chrétien n’a le pouvoir par la Loi que 
d’époufer une femme en premières nô- 
Ces. Minurius Félix f compare les» fe- 
Condes nôces à un adultère. St. Bañile 
les appelle $ une polygamie , ou une forni- 
Cation mitigée: St. Grégoire de Naziance 
dit { que le premier mariage eft légitime ; que 
le fecond n'eft accordé que par indulgence., que 
lé troifième eff un crime, € que le quatrie- 
Me ne peut étre contraëté que par des pour- 
“aux, Voilà bien des fottifes &-des er- 
reurs . 


ici, que in uno viro non manft, fed fornicata 
JE in multis auptiis. Iren. Lib. III. Cap. 19. 

"AN 6 na Éxagoy Sur, av Léna num À v6- 
Bey Sauesïy , à FpaToy ya yéuor, Eye qlus tEssiav. Clem. 
Strom, Lib. ZI. Cop. XI. p. 544. 

T Alia facra coranat univira, alia multivira, € 
Magna religione conguiritur que plura poflit aduite- 
Wa numerare. Min, Fel. Oétav. Cap. XXIF. 

S'Oropiieos 5 rù Torsèror x èm PE0Y, ANG TOALæ AVS 
H&MOY 3 po siety xehaspérn,. Bafil, ad Amphiloch, 
Can, 1V: 
À To moûror, VouQ 7 direpers ouyXépueis vù pire, 
CPoies 55. Uris. toùrs Hoipadys ; &c. Greg. Naz, 
Oratax xXT Pag. 501, Tom. I. Ed, Culon, 
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reurs ent peu de mots. Quant à St. Jé- 
_rôme, * il ne regarde les fecondes nô- 
ces que comme un mal permis, & tole- 
ré pour en éviter un plus grand, L’ Apô- 
tre , dit-il, n’accorde aux veuves un fecond 
mari, un troifième fi elles veulent , € même. 
un vingtième que pour leur enfeigner que cette 
permiffion leur eff moins accordée pour qu’elles 
prennent des maris , que pour qu’elles évitent 
des adultéres. 

Pour réfuter ces idées folles & ridi- 
cules de prefque tous les anciens Peres 
fur les fecondes nôces, il n’eft pas befoin. 
de recourir aux raifons que fourniffent 
-€n abondance le bien public +, la tran- 
quil- 

* Tta Jecundum indulgens ( Apoftolus ) maritum , 
ut € tertium , fi liberet, etiam Vicefimum , ut fois 
rent Jibi non tam iros datos, quam adulteros am- 
“ putatos. Hier. ad Salvin. de fervand. Viduit 
Dag. 77. Tom. I. Ed. Bafil. 1537. Dans un autre 
endroit ce Pere s'exprime encore plus forte 
ment; il veut qu’on pefe à la même balance 4 
fornication & l’adultère, comme deux chofes 
également permifes. Non damno digantos, imm 
nec trigamos, €ÿ Ji dici potelt, oflogamos. Plus 
aliquid inferam, etiam [cortatorem recipio peniten 
ten.  Quidquid œqualiter licet, æœquali lance pet 
Jandum eff. Hier, contra Jovinian, Lib. Z. pags. 
29. Tom. IT. 

+ Les Légiflateurs Païens ont raifonné bitñ 
plus fenfément fur le mariage que plufieurs Pen 
res de VEglife, Solon avoit aboli l'ufige”dt 

0 
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quillité des particuliers , les fituations des 
familles , la profpérité & Ja confervation 
des Etats qui en dépendent , tout ce qui 
peut en multiplier le peuple par des voïes 
Également honnêtes & néceffaires ; ai ne 

aut, 


dots pour rendre les mariages Plus aifés & 
Plus fréquens. 11 ordonnoit auffi qu’un mari 
Tendit tous les mois un certain nombre de fois 

devoir conjugal à fa femme ». Cela étant né- 
Ceflaire pour entretenir l’union entre les époux : 
& la paix dans les familles. Plutarqué nous ap-  : 
Prend les fages loix que ce Lépiflateur établit à 
ce fujet ,, Solon veut, dit-il, qu’un mari foit Î 
» tenu de voir fa femme au moins trois fois le 
» MOIS; Car quoiqu'il n’en vienne point d’en- 
» fans, c’eft toujours un honneur qu’il rend à 
» la chafteté de fa femme, & cette marque 
» d'amour qu’il lui donne, éteint beaucoup de 
» fujet$ de querelles & de mécontentemens qui 
» arrivent tous les jours, & empèche que ces . 
» différends ne produifent enfin la haine, & LA 
» naliénent entiérement les efprits. 

» Il abolit les dots des autres mariages , & 
» Ordonna que les mariées ne porteroient à 
» leurs maris que trois robes ,& quelques meu- 
» bles de peu de valeur; car il ne vouloit pas 
» Que le mariage devint un commerce & un tra- 
» fic pour le gain, mais qu’il fùt toujours re- 
_ D» Sardé comme une fociété honorable pour à- 
” Voir des enfans, pour vivre agréablement & 
» avec douceur , & pour fe témoigner une ami- 
» tié reciproque. ,, Plutarque, Wie de Solon, de 
» là Trad, de Dacier, 
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faut, dis-je, pour réfuter ces idées fi peu 
iuftes avoir recours à aucune deces railons W 
qui font fi fortes & qui fe préfentent natu+" 
rellement à l’efprit, il fuffit de répondre 
ce qu'a dit St. Auguftin à ceux qui ont 
condamné les fecondes nôces : car c’efi 
peut-être le feul des anciens Peres qui 
ait raifonné fenfément fur cet article » 
& il prouve dans deux mots, & d'une 
manière iñvincible que ceux qui contidés} 
rent les fecondes nôces comme un 70/7 
dre mal, ne peuvent s'empêcher de dif 
convenir qu'ils les regardent comme 
mauvailes de leur nature; ce qui eft abs} 
furde & également oppofé à laloi naturel} 
le & àla Religion. * Nous ne faurions , dit 
ce Pere, appeller un bien ce qui nef} bien qu’eil 
égard.à lafornication. Il faut au contraire il} 
ait deux maux , dont Pun à la: vérité ef} pl 
mauvais que l'autre ; car fi un plus gran 
mal rendoit une chofe bonne € changeoit Ja nk 
ture, la fornication deviendioit un bien; paix 
ce que l'adutrère eft plus mauvais , 6° Padiik 
tèreà fon tour pourroit devenir un bien, p || 
ce qu'il eft moins criminel que Pincejie. | 


*#- Quad non fic dicimus. bonum, ut in: fortes 
tionis comparatione f# bonum: … alioquin duo mb, 
erunt quorum alterum péjus : aut bonum erit À 
fornicatio, quia ef} pejus aduiterium . > bon 
adultérium, quia ef} peius inceflus, je. 
de Bono Conjug. Cap. VIII, . 8. 
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raifonnement de St. Auguftin eftauffi fort 
& auffi évident qu’une démonttration 
Géometrique. Ou il faut convenir que 
les fecondes nôces ne font point un moin= 
dre mal, ou il faut avoüer qu’elles font 
Mauvaifes de leur nature , & donner à 
tête baiffée dans une erreur condam- 
nee par les Apôtres , & dans la fuite du 
tems par plufieurs Conciles. 

ENTREPRENDRE de iuftifier ce que 
beaucoup de Peres de l'Eglife ont dit au 


“met du premier & du fecond mariage, 


 C’eft vouloir tenter de blanchir un More. 


OUrquoi ne point avoüer une chofe 
qu'il eft impofñlible de nier ? C’eft cette 
Ureur qu’on a de vouloir déguifer cer- 
lines erreurs groffières qu’ont foutenués 
$$ anciens Théologiens, qui leur a nui 
Confidérablement dans ces dernièrs tems. 


SA avoit été permis de condamner dans 


les Pcres ce qu’on y trouvoit de repréhen- 
ble , fans être traité d’homme témérai- 
1» & fans être infulté cruellement par 


leurs adorateurs, on auroit parlé d'eux 


Comme on parle aujourd’hui des Bofluets, 
des Bellarmins , des dù Perron. Quoi- 
on. les critique fur. bien des articles , 
on rend cependant juitice à leur mérite. 
{On ne fauroit nier que les Peres.n’en 
‘lent eu beaucoup ; mais la contrainte 

le joug fous lequel on vouloit réduire 
CEUX qui trouvoient: certaines: chofes à 


prendre. dans les Ecrits de ces an- 


S 4 ciens 


280 ET Ten: es 


ciens Théologiens, a révolté les efprits : 
& leur a fait pouffer leur critique beau- | 
coup plus loin qu’ils n’auroient fait. Les 
Peres y ont perdu, & pent être auroient- . 
ils plus de partifans qu’ils n’en ont au- 
jourd'hui , fi l’on mavoit pas voulu les 

ériger en Oracles. 
£ qu’il y a de fâcheux pour les Pe- 
res, c’eft qu’ils ont eu des adverfaires, 
ou fi l’on aime mieux, des Critiques 
dangereux dans toutes les différentes | 
Communions, même dans la Romaine & 
dans la Grecque.  Photius en a maltraité 
plufieurs : le favant Patriarche , qui fait 
encore aujourd’hui l'admiration de tous 
les Savans , a reproché à St. irenée * 
d'avoir corrompu € falfifié, par des raifon= 
nemens également vagues € peu folides, [a 
vérité € la pureté des Dogmes de PEglife, | 
Bellarmin n’a guères épargné Origène & 
Tertullien, Monfieur du Pin t aparlé fi 
peu 


% Es % Ëv mitiy duray Cavyypauudran Ji dv xarè TÉ 
Bocage déyphara dandus dxpix Védoir h0Y1T40ÏG 
média, Phot. Cod. CXX. pag. 3ot. Edit. 
Rotbom, 1653. ù 

t Vous ferez fans doute furpris que Mr. du 
Pin ait Ôfé s'expliquer aufli librement fur le 
compte de St. Cyrille;la force de la vérité l’a 
emporté malgré lui. Cela eft fi vrai qu'il a tar 
ché de détruire ce qu’il avoit établi d’une m# 
nière fi précife & fi convainquante; mais on 
voit bien à la facon donc il s’y prend pos 

Tél 
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peu avantageufement de St. Cyrille, que , 
les partifans de ce Pere , ou plütôc les 
aveu= 


réfuter les reproches qu’il avoit d’abord faits à 
St. Cyrille, que le cœur parloit lorfqu’il con- 
damnoit ce Pere, & que l’efprit feul a travail- 
lé à fa juftification. Car maigré les efforts qu’il 
à faits pour l’excufer , & les précautions qu’il 
a priles pour ne rien dire que le caraétère d’Hi£ 
torien impartial ne düt juitifier , les partifans 
outrés des anciens Doéteurs fe font foulevés 
contre lui, & il a été obligé de fe rétraëter des 
vérités qu’il avoit eu affez de force pour pro- 
duire au grand jour. St. Cyrille & fes adhérans 
ont trouvé des protecteurs non feulement parmi 
les Doë&teurs & les Jéfuites; mais encore chez 
les principaux Magiftrats du Roïaume, Mr. l'A- 
vocat-général de Lamoignon demanda la fuppref. 
fion du Livre de Mr. du Pin: la Cour rendit 
un arrêt conforme à fa réquifition; de forte 
qu’il a été décidé près de douze cens ans après 
St. Cyrille ; par le Parlement de Paris, que ce 
Saint avoit parfaitement bien fait de faire chaf- 
fer à coups de pierre les Evêques d'Orient, & 
qu’il n’avoit dérogé, ni à la douceur, ni à la 
décence de fon caraétère, en faifant mettre À la 
tête de la fentence qui fut fignifiée à fon An. 
tagonifte: 4 Nefiorius, nouveau Fudas. Heureu- 
fement cet arrêt n’a point été enrégiftré au Gref. 
fe du Parnafle, & les gens de Lettres ont la 
liberté de ne pas regarder comme un compliment 
fort poli l’apoftrophe de nouveau Fudas ,ni com. 
me une conduite fort pieufe de faire lapider les 
Perfonnes qu’on n'aime pas. Mém. Secrets de 1g 
Rep. des Lettres, Lettre DES 326. 27. 28, 
J 


E. 
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aveugles adorateurs des plus grandes fau- 
tes des Théologiens anciens , lui firent 

-une affaire dans laquelle ils intérefïerent . 
les Magiftrats. Le Pere Hardoüin a été 
plus loin qu'aucun Critique Proteitant. Il 
a bien laiflé en arrière les Daillés, les Bay- 
es, les le Clercs,les Kemnitius,les Bar- 
beiracs , puifqu'il a prétendu que pref- 
que tous les Ouvrages des Peres avoient 
été compofés par des impofteurs qui 2- 
voient voulu détruire la Religion. Ce 

fentiment eft celui d’un fou, j'en con, 
“viens; mais pourquoi ne pas s’en tenir à 
‘celui de St. Auguftin qui fut réelle 
ment un grand génie & très favant 2 
Il a établi clairement & précifément 
dans fes Ouvrages qu'il n'y a que * l'E 

criture Ste. qui doive être l’objet de no-, 
tre foi, & qui demande une foumiflionn 
aveugle? Pourquoi vouloir accorder cet-, 
te foumiflion aux Ouvrages des Peres v 
& à ceux de St. Auguftin,lorfqu'il nous 


avertit lui-même f que dans fes so 
ainil 


# NNoli mis litteris quafi canonicis [cripturis ins M 
fervire, Jed in illis, &ÿ quod non credebas, cul 
inveneris incunéfanter crede, in ifhis autem quod | 
certum nor babebas, nifi certum intellexeris, noli à 
firmum tenere. Auguft. Dift. ZX. Cap. IIT. 

+ Nogare non pollum mec debeo, ficut in PJ, 
Mhjoribus, ira multa [Je in tam muitis Opufeulis 
méis, que poflint jufto judicio, € nulla temeritaloM 
damnari, Id. Cap, IF. | 
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ainfi que dans ceux dés Peres qui. l'ont 
précédé , il y a une infinité de chofes 
qui peuvent être reprifes & condamnées 
fans témérité? Avec raifon, n’eft-il pas 
plaifant, fage & favant Abukibak, qu’on 
veuille donner pour infaillibles des gens 
quinous avertiflent eux-mêmes qu’ilsiont 
très fautifs? C’eft en vain qu’on prétend 
rejettér leur aveu fur leur modeitie, & 
qu’on exalte leur fainteté ; car le même 
St. Auguftin nous recommande de n’a- 
Voir aucun égard à cette fainteté pour dé- 
terminer notre croiance, & nous avertit 
qu'on r’eft point obligé de déferer abfolu- 
.Mment à l’autorité des Peres de l’Eglife, * 
quelque pieux & quelque favans qu’ils aient 
été. Il fait mention lui-même des Ecrits 
d’Agrippin Evêque de Carthage, de ceux 
de St. Cyprien, de ceux de St. Hilaire, 
& dit formellement Ÿ qu’il eft très per- 
ù mis 


* Alios autem îta lego ut quantalibet fantitate 
doûtrinaque polleant , non ideo verum putem, quia 
PJ îta Jenferunt , fed quia mibi per alios Auêtores, 
Vel canonicas, vel probabiles rationes, quod a vero 
Mon abborreat, pcrfuadere potuerunt. Ia, Cap. . 

Ÿ ANoii frater contra divina tam multa , tam da- 
T4, tam indubitata te/fimonia colligere velle calum- 
Mas ex Epifcoporum [eriptis , fine noftrorum , ficut 
Milarii, five (antequam pars Donati fepararetur ) 
Dfius unitatis ficut Cypriani € Agrippini. Primo, 
Jia boc genus litterwum ab autoritate Canonis 
#iflinguendum eff, Non enim fic leguntur tamquam 

ta 
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mis de s'éloigner de leurs opinions, lorf: 
qu’on juge qu’elles font fauffes, Que peut 
dire de plus le plus hardi Critique, 
que ce que dit St. Auguitin? 

EN vérité, fage & favant Abukibak, 
on ne peut qu'être iétonné lorfqu’on 
confidére avec quel entêtement les hom- 
mes foutiennent les fentimens les plus 
oppofés à ceux des gens qu’ils regardent 
comme infaillibles , & quelle peine ils fe 
donnent pour trouver des fophifmes qui 
puiffent excufer le peu d’uniformité qu’il 
y a dans leur croiance. Un Pere a dit 
précifémentle contraire de l’autre ; cepen- 
dant on doit les regarder tous les deux 
comme des Oracles, & comme les fidè- 
les interprètes de la vérité, quelle folie! 

JE te falue. "D 


îta ex eis teffimonium proferatur, ut contra fenti- 
re non dicent, fic ubi forte aliter Japuerint , quam 
veritas pofulat. * In eo quippe numero Jumus ; ut 
non dedignemur etiam nobis ditfum ab Apoftola ac- 
cipere, €) Ji quid aliter fapitis, id quoque Deus 
vobis revelabit. Id, Cap. LX. 


CSN 


RO 


EE — 


CaBALISTIQUES, Lettre CLXII. 285 


LL LL LORS 


Lerrre CENT SOIXANTE - DEUXIEME. 


Ben Kiber, au fage € Javant Abu- 
Re. ? kibak. 


Es jugemens , fage & favant Abuki- 
bak, que portent quelquefois les Sa- 
Vans d’une Nation fur ceux d’une au- 
tre , font auñli faux qu’injuites & inju- 
rieux. L’amour de la patrie, j'entends cet 
amour aveugle: qui fait voir toutes les 
Chofes, ou mauvaifes, ou médiocres dans 
les païs étrangers, égare plufieurs gens de 
cttres ; on voit même des Philofophes qui 
fur ce qui regarde le préjugé national, 
deviennent peuple , & penfent ainfi que 
le vulgaire. Il eft étonnant que des gens 
Qui font profeffion de chercher 1a vérité, 
l'évitent & la fuient dès qu’il s’agit de 
oùer leurs voifins , ou de blâmer leurs 
Compatriotes. Ce n’eft pas à des perfon- 
nes auf partiales qu’on doit confier le 
oin d'éclairer les hommes ; ils ne peu- 
vent que les égarer, & il leur eft impof… 
fible de jamais les inftruire, Il y a quel- 
ques autres Savans, qui, moins préve- 
AUS ; font par ignorance ce que les ——. 
ont 
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font par amour propre. Quoi qu’ils foient 
plus excufables ,. cependant-on ne fau- . 
toit le leur pardonner, parce qu’ils de- 
vroient avoir plus d'attention à s’inftrui- 
re des matières qu'ils traitent, & qu'ils 
ne devroient parler des Ouvrages d’une 
Nation étrangère, qu'après les avoir müû- 
rement examinés ,. & s'être précaution“ « 
nés non feulemëeñt contre les préjugés, M 
mais encore contre tout ce qui peut les 
jetter dans l'erreur. 

Les gens de Lettres, & fur tout ceux 
qui publient des Livres , font refponfa= M 
bles des fautes qu’ils font commettre à 
ceux qui les fuivent; fans eux, ils neuf 
fent point erré. Un homme qui veut s’é- 
riger en pedagogue du genre humain 3 
doit répondre à ce genre humain de Ia 
juiteffe de fes leçons : fi elles font trom= 

eufes, fi elles déguifent la vérité, fi els" 
es tendent à diminuer le prix de la ver“ 
tu , à flétrir la réputation des gens den 
mérite, il eft jufte de les méprifer & de 
les confidérer comr.e aufli indignes d’ês 
tre approuvées , que les Ecrits infenfés 
& fanatiques des Journaliftes de Trés 
voux. 3 

Queroue dangereux que. foient. dans 
la République des. Lettres les Ecrivains 
qui ne travaillent que dans le. deffein de 
décrier tout ce qu’il y a de meilleur 
dé plus eltimable,, leur nombre .eft : CES 


pendant très confidérable dans tous IS 
Pal 


% 
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Pais. Combien d’Auteurs NY a-t-il pas 
en Europe de ce caraétère'? Car fans: 

arler des Jéfuites , toujours attachés à 
 Dlèmer fans réferve & fans raifon tout ce 
qui vient de leurs ennemis; fans faire ici : 
Mention de l'Abbé des Fontaines , con- 
Vaincu tant de fois aux yeux du Public 
de mauvaife foi, d'impofture, de falfifi- 
Cation ; fans m’arrêter à plufieurs petits 
Crivains, imitateurs de cet Abbé, ne 
. POurrois-je pas nommer ici une foule 
‘Auteurs Italiens, François, Anglois , 
. Hollandois, Allemands, donties Ouvrages 
Mont été compofés que pour noircir, s’il 
étoit poflible , les plus fublimes & les 
Plus utiles productions de lefprit hu- 
_ Main? Combien de miférables rapfodies 
 Ma-t-on pas publiées contre Bayle, Locke, 
cibnitz, Wolf? Ce qu'il y a de plus ex- 
traordinaire & de plus indigne, c’eft que: 
 ? Plüpart de ceux qui ont écrit contre 
_ Ces grands hommes > MaVoient unique- 
Ment d'autre but que de flétrir , s’il é- 
toit poffibie, leur réputation, & agifloient 
Mquement par haine, ou Par un préju- 
€ & un amour Propre, qui n’étoient ni 
Plus raifonnables » Ni Moins criminels. 

N nedoitpointfe flatter, fage & favant 
Abukibak » de Voir bannir de la républi- 
que des Lettres Ja pernicieufe coutume 
d'attaquer fans refpeét & fans fujet les 

US grands: Auteurs. Tandis qu’il y au- 

$ des homimes , il ÿ aura des Ecrivains 
qui 
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qui fe livreront à leurs paffions, & par 
conféquent qui condamneront,les meil- 
leurs Ouvrages , parce qu’ils feront faits 
par des gens qu’ils n’aimeront point, ou 
par des Auteurs d’une Nation contre 1a- 
quelle ils auront conçu dès l’enfance 
quelque préjugé defavantigeux, ou par- 
ce qu’ils ne fe donneront pas le tems 
d'approfondir les chofes qu’ils blâmeront 
dans ces Ouvrages. Je fuis affüré , fage 
& favant Abukibak , que ces trois dé- 
fauts font les principales, & prefque les 
uniques fources d’où découlent toutes 
les mauvaifes critiques dont le monde eft 
inondé aujourd’hui : & quoique la haine 
particulière que plufieurs Ecrivains ont 
lés uns contre les autres, femble avoir 
beaucoup plus de part à tous les juge- 
mens injuftes qu’on lit tous les jours 
dans tant de Livres ; cependant fi l’on 
examine les chofes attentivement, on 
verra que le préjugé national, & le dé-: 
faut de connoïfflance des matières qu’on 
traite, n’influent pas moins fur les criti-. 
ques mal fondées. Si les gens de Lettres 
vindicatifs, orgueilleux, font emportés par à 
la haine , les pacifiques le font par l’a- 

mour mal entendu de leur patrie , @& les 
parefleux & les étourdis ,par leur non- 
Chalance & par leur peu d’attention. Or 
je crois que le nombre de tous ces der- 
niers eft aufli grand que celui des pre- 


miers; on voit mème des gens fenf , & 
véri- 
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Véritablement favans ;qui ne peuvent fe 
défendre du préjugé national : au lieu 


qu’il ny a guères que des Auteurs mé: . 


diocres qui fe livrent totalement à la haï- 
Dés dns hf Ps IRC TILTE EH 
IL m’eft tombé dans les mains il y 2 


À quelques jours, un Ouvrage d’un Profef- 


feur Allemand. On voit qu'il a du fa- 
voir & du mérite; mais dans bien des en- 


| droits’ ikjuge en homme, ou prévenu , où 


ignorant de ce qui concerne la Litératu- 
re Efpagnole, & la Poéfie Françoife, 


À Voiciquelquesremarques critiques que j'ai 
faites fur cet Ouvrage. Le Profeffleur dit 


qué les Efpagnols * ne font point doüés d’un génie 
beureux:; qu'il n’'apprennent les Sciences qu'avec 
beaucoup de:peine & de difficulté, € que ra- 


| rement ils:font des Ouvrages qui paffent à Ja 


poftériré €" qui foient connus des étrangers, at- 
tendu les:défauts de leur Langue. Il Y a dans 
ce jugement une grande ignorance du 


| caractère des Efpagnols , ou bien une 


&rande prévention contre les mêmes E£ 
| pagnols. 


* Hifpani enim nec felices ingenio, nec feliciter 
difcuns , femi dofti doftos fe cenfent , Sophiflarum 
rophas impenfe amant ; fuos ingenii fœtus ad pof= 
teritatem raro , rarius ad exteros ob Lingue.de- 


Jetum producunt. Jo. Jufti non Einem Cottin< . 
_ &enfis  Commentariolus Hiftorico- Litterarius . de 


Fatis Eruditionis apud potiores Orbis Gentes, £ÿc, 
Pag. 28. Magdeburg. 1735. 
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agnols. Il eftivrai qu'ils font.pareffeux ÿ 
ainéans ; &-qu'en général ils S’appli 
- Quent moins à l'étude que plufietrs au: 
tres Nations: mais ils ont le génie aifé, 
vif, pénétrant , & lorfqu'ils veulent s’en 
fervir ,ils font aifément de grands pro- 
grès ;: c’elt ce que je prouverai bientôt; 
en parlant des grands hommes::que V’Ef 
-Pagne:a produits. Quant: à leur'Langue,; 
M6 a-une nobleffeinfinie:,, elle: éft:riche 
&:abondante; tous ceux:qui Péntendent, 
€n.conviennent. Charles - Quint difoit 
que, s'ilavoit dû:parler:à Dieu. >aibfe.füt 
€Xprimé. en Efpägnok: 40 100 84 conte 
1 Ce:.que ditile Profeffeur-du ftyle La- 
tin.de tous les Autenrs-Efpagnols ; rer 
Di. plus vrai, ni-plus équitable que-ce: qu'il 
dit, de leur génie. Sélon Jui, la Langue 
Latine eft inconnue.* en Efpagne ;: :onty 
a fubftitué un-idiôme monitrueux, com 
pofé également de mots Latins > Efpar 
gnols; Arabes ; &-c’eft-là le. langage de 
toutes les Univerfités: Pour autorifer 
fon..fentiment, il rapporte l'exemple d’un 
Préfident du Confeil de guerre, qui dans 
une où deux occafons s’expliqua.en La- 
ne | 12 RE 


2 


 * In Academis ‘quoque Hifpanicé magis quam 
Latine, Maurorum etiam vocibus non paucis in: 
terfperfis ( nam quarta pars minimum Hifpanice 
ne merito eff ÆArabica ) loqui  gaudent. 
d, ibid. 
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tin * d’une manière barbare, ‘On voit 
d'abord, fage & favant Abukibak: ; COM: 
bien cet exemple eft déplacé: ‘cat la fa- 
çon dont un militaire S’exprime., doit- 
elle décider du mérite & de la pureté 
du ftyle des Auteurs dé fon pais? Il eft 
ridicule de foutenir une pareille. abfur- 
dité. Pour juger de la manière dont les 
Efpagnols écrivent en Latin , il faut lire 
Mariana ; l’hiftoire de ce Jéfuite et une 
preuve évidente qu'il fe trouve en Ef 
pagne des gens:qui ont écrit en Latin 
avec toute l’élegance poffiblé: Bien des 
Savans de toutes les Nations ne font au- 
cuné difficulté de comparér Mariana à 
Tite-Live , à Tacite, &c, &à Tout ce que 
Rome nous a donné-de plus iluftre. 
: À entendre parler notre Profeffeur Al- 


_lemand, on croiroit que c'et de US 
deux jours que les Efpagnols commer- | 
CERTES à Er" 2 Dent | 
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© # Quam fermonis elegantiam bene expreffit Ver- 
gas, Prefes Senatus militeris , quando Æcademie 
Lovianienfis  Profeffèribus facinuis Hifpancrum , 
qui Comitem Burañum litéris ibi opera navanten , 
Per “vim -rapuerant | -imSfobantibus €? Privilegia 

éngeminantibus ; refpondebnt barbare ®N: On Cu- . 
Tamus veftros privilegios, €Ÿ quum confilium ca 

 Peretur de Iconomachia, bôc érat votum ejus ? Hz 
_Tetici fraxerunt Templa ; boni nihil faxerunt con 
tra, ergo debent omhés patibulare. °£% quo, 
fuanta fuerit barbaries \\facile poterit Jüdicari, Ta 
 Pag. 29. nn Re 
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cent d’avoir quelque teinture * des Bel- 
les-Lettres ; mais elle eft fi mince, felon 
lui, que fi l’on ajoute foi à fes difcours, 
on regardera les Efpagnols comme des 
Mofcovites. Il eft honteux en vérité 
qu'un homme, qui fe mêle de vouloir fai- 
re un Ouvrage fur le deftin qu'ont eu 
les Sciences en Europe, & fur celui 
qu’elles y ont aujourd’hui, avance une 
pareille abfurdité ; car ileft certain que 
l’'Efpagne a produit de grands Ecrivains 
dans ces derniers fiécles, dans toute for- 
te de genres. Ils font à la vérité en plus 
petit nombre que dans quelques autres » 
païs; mais il n’en eft pas moins faux & 
moins ridicule de dire que les Sciences y . 
étoient entiérement inconnues. Com 
mençons par l’hiftoire, nous trouverons 
d’abord trois Ecrivains de la première . 
claffe , le Jéfuite Mariana , l’Auteur de | 
l'Hifioire d Arragon , & celuide la Conquête 
du Mexique; Ouvrage traduit en Se de 
FAT an- 


* Æipani tune demum fe fludiis dedere ; €ÿ in. 
adfequenda boneflarum artium Jcientia operam 
induftriam collocare cæperunt, quum ea, que Bars 
barorum impetu perculla ac profirata erant .erige 
rentur ac in folido ponerentur , priffinam vero. gro“ 
giam ac maje/tatem ffudia in Hifpania propter in- 
colarum fuperbiam € innatom eorum pigritiam , que 
inter omnes Junt fatis per/pelæ, receperunt, nus, 
quam, fed umbra modo £ nomen de Jiudiis eis eff 
relium, Id, pag, 28, 
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Langues, & toujours plus admiré des con 
noiffeurs. Paflons à la Poéfie : le Théatre 
étoit encore dans toute l’Europe plongé 
dans la Barbarie, lorfque Don Lopez 2e 
Vega avoit fait des Comédies fi belles: 
& fi conformes aux bons & anciens mo- 
dèles Grecs & Romains, que Corneille 
auroit voulu donner deux de fes plus 
belles piéces pour avoir fait le Menteur 
de ce Poëte Efpagnol. La Diane de Mon- 
te-major, l’Auftriada de Jean Ruffo, font 
des poëmes qui ont mérité l’eftime de 
toute l’Europe favante, 

Les Romans & les Livres d’hiftoires 

 galantes ont été portés chez les Efpa- 
guols au plus haut point.. Quel eft le 
mortel qui fache lire , & qui ne connoiffe 
les inimitables Ouvrages de Michel de 
Cervantes ? J’aimerois mieux avoir com- 
pofé fes charmantes Nouvelles , que tous 
les Romans qui fe font faits dans ce goût 
depuis vingt ans. Quant au Don Qui- 
“hotte de cet Auteur, c’eft un chef- 

_ d'œuvre qui a fait autant de bien au gen- 
re humain, foit par le plaifir qu’il a cau- 
fé aux Lecteurs, foit par le ridicule qu’il 
a donné à tous ces Livres de Chevalerie 
qui gâtoient. l’efprit de la jeune Noblef- 
fe ; c’eft un Livre , dis-je, qui a fait au- 
tant de bien, que les Ouvrages de tant 
de Théologiens, infpirant la difcorde & 
la révolte ; ont caufé de maux à l’Euro- 
pe. Les Efpagnols ont eu aufli plufieurs 
T 3 Au- 
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Auteurs qui ont écrit fort fenfément fur 
la politiqué & fur la morale. Les Ou- 
vrageside:Balthafar Gratian ont été re- 
çus chez toutes les Nations avec applau- 
diffement.: On peut voir fi c’eft avec rai 
fon: que.le Profefleur Allemand prétend 
que les-Belles-Lettres n’ont été connues 
querécémment en Efpagne. Tous les Au- 
teurs dont je viens de parier , ont vécu , 
les: uns , il:y a plus de cent cinquante 
ans, les autres, il y a près d’un fiécle. 
: LE ‘reproche que le Profeffleur fait aux 
Efpagnols d’avoir produit des Théologiens 
Jupertitieux *, eft bien fondé ; il auroit 
même pû dire fanatiques. Les Cafuiftes 
& les Théologiens Efpagnols ne font pas 
féulement la honte de leurs compatrio- 
tes, mais encore celle de tout le genre 
humain... Il eft mortifiant pour quicon- 
que penfe fenfément, qu’il fe foit trouvé 
des hommes auf fous & aufli vifionnai- 
res: que: ces Ecrivains ; mais dans quel : 
pais ne fe tfoûve-t-il pas des Théolo- 
"ler À BST & giens « 
# Sed ad, propoñtum revertor, recenfens paucis « 
Judia  Hifpanorum altiora , în quibus tamen ubique à 
depéébentitur defeétus, in Theologia que omnium M 
preflantiffima ef facultas, Hifpani funt fuperfti: 
Go 0 +. 2 Plane enim vivunt Hifpani ex | 
opiniône taritum, imaginande €ÿ fingendo nunguam: 
J'uturas Credendo- que finxerint, profequendo que 
erediderih. Ad. pag. 29. 
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giens fuperltitieux ? Eft-ce en Allemagne ?: 
Le grand Luther lui-même fe perfua-? 
doit ,  & vouloit perfuader aux. autres: 
qu’il avoit eu une vive difpute avec #! 
le Diable. Eft-ce là une conduite bien: 
exempte de fuperftition ? Il faut conve- 
nir cependant que les Théologiens Ef- 
pagnois font fans contredit les plus vi- 
fionnaires & les plus éxtravagans de tous. 
les mortels. ee: RES 
| Lx Profeffeur traite encore plus mat 
les Philofophes Efpagnols que les Théo- 
h logiens ;ces derniers tie font ain 
| ditieux , mais les premiers: font infenfés + 
*G ridicules. ILeft affez bien fondé dans cet- 

| | te 


* Voiez ci- deffous la Lettre adreffée au Pro- 
feffeur Weifman. Le paflage des Oeuvres de 
uther, où fe trouve le récit de cette difpute, 
y eft rapporté. Si l’on vouloit examiner à Ja. 
tigueur les aétions & les Ecrits des Théologiens 
les plus. célèbres, on connoîtroit évidemment 
que la fuperftition par un malheur étonnant eft 
Prefque toujours la compagne fidèle de la Théo- 
 Jlogie. N’eft-ce pas la fuperftition qui a fufcité 
tant d’ennemis à l’illuftre Wolf, & qui a fou- 
levé contre ce grand homme les trois quarts des 
. Théologiens Allemands ? N’eft- ce pas cette mé- 
me füperftition qui fait produire tous les jours 
tant de mauvais Ecrits contre les plus illuftres 
avans , en France , en Angleterre & en Alle- 
Magne ? 
À Hifpani in Philofopbia ineptiffimi. Id, ibid. 
T 4 
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te critique ; il n’y a aucun Philofophe 
en Efpagne, & il ne pourra jamais yen a 
aVoir, .à caufe de l’Inquifition qui ôte 
la liberté de penfer. Or, la-bonne Phi- 
lofophie. ne peut être fondée que fur la 
liberté de penfer : fi l’on détruit cette liber- 
té, l'efprib refte & croupit dans l’efclava- 
ge oùonle tient; c’eftdonc à l’Inquifition 
quil faut attribuer le pitoiable état où 
-€ft la Philofophie en Efpagne , & non 
point au génie des;Efpagnols. S’il n’é- 
toit permis de raifonner en France, en 
Allemagne & en Angleterre , qu’en rif- 
quant d’être brulé tout vif, jamais Def. 
cartes, Gaffendi, Locke, Leibnitz n’euffent* 
écrit leurs Ouvrages. On trouve encore Al 
dans quelques autres païs des préjugés 
aufli contraires à la bonne Philofophie . 
que le font les Inquifiteurs. Dans l’AI- j 
Iemagne, dans la France il y a certaines . 
Univerfités , qui, peu contentes-d’être - 
attachées fermement à toutes les opi- 
nions d’Ariftote , perfécutent à outrance - 
ceux qui cultivent la nouvelle Philofo= 
phie. Dans ces Univerfités forme-t-on! 
de bons Philofophes? Non fans doute; 
ce font cependant des François & des 
Allemands qui y étudient, & qui ailleurs. 
auroient fait de grands progrès. Il en 
eft de même des Efpagnols. Qu’on cef 
fe de les faire étudier fous les maîtres 
qui les inftruifent, l’on verra qu'ils ne 
manquent point de génie , & qu'ils peus M: 
vent 
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vent devenir aufli bons Philofophes que 
les autres Européens. | 

LE défaut que le Profefleur : repro- 
che aux hiftoriens Efpagnols, ne leur eft 
Pas plus ordinaire qu’à ceux des autres 

_ Nations. I] les taxe dÊtre trop préve- 
_ Aus * en faveur de leur patrie ; mais quel 
… €ft l’hiftorien ancien Où moderne à qui 
lon wait pas fait le même reproche ? À 
Peine entre mille Auteurs s’en trouve- 
t-il un qu’on puiffe régarder comme véri- 
tablement impartial. Pourquoi vouloir 
€xiger dans quelques Efpagnols ce qu’on 
_ {rouve rarement ailleurs ? Car on ne 
_ Peut nier que les Ouvrages de quelques- 
_ Uns de leurs hiftoriens ne foient écrits 
_ avec beaucoup de fincérité 3 Mariana eft 
Même loïé + fur cet article Par les plus 
8rands ennemis des Jéfüites. 
U feras furpris, fage & favant Abuki- 
Pak, que ce Profeffeur ait porté un juge- 
ment aufli faux de l’état des Sciences en 
Efpagne, & qu’il ait marqué tant de paf- 
On, & tant de partialité même dans les ‘ 
Endroits où ces critiques font fondées. 
ant à moi, je n’en fuis Point étonné, 
Parce que j'ai vû dans fon Ouvrage qu'il 
la 


 * In Hifloria Videntur effe Jaëfatores , €? à Juis 
Partibus Jfantes, Id. ibid, 

vi Bayle, DiGion. Hiflor. € Critig. Art. Ma- 
lang. 
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Va écrit dans le tems de la dernière guer= 


re, où les Efpagnols, unis avec les Kran- 


çois, avoient pris les Roïaumes de Na- 
ples & de Sicile. Le Profeffleur, plus: 
Allemand que Philofophe , étoit piqué * 
contre les Efpagnols ; il leur reproche 
aigrement de s’être alliés avec des: gens: 
qu’ils avoient haïs fi fortement autrefois, 
& de s’être foumis à un Prince François. 
Voilà Ia caufe de la mauvaife humeur du 


Profefleur , voilà l’origine de toute fes 


mau- 
* Jam vero nouum profeëto et Imperium Hifpani- 


cum, Jemper Regium , poft familias Pelagianam, Al. 


phonjianam, Cajtellianam, Burgundicam , Aragoni- 


cam , € Auftriacam , fuiffe translatum in Gallicams 


quam ex eo tempore quo Jietit, nunquam vidit im 


perantem. Novum omnino ef quod illi, qui Gallis nom 


tantum corpore, animo, feflu, vefFitu, vittu, ince[]u : 
Jermone diffimiles € contrarit funt; fed etiam matu= 
ralÿ, gc velut bæreditario eofdemodio buc ufque pro.) 
Jequebantur , colla nibilominus Jubmiferint Principi 
Gallo. Novum£S hoc eff, quando illos viribus con- 
Junëtis in aciem prodire videmus , qui plerunique aperto. 


marte inter fe dimicabant. Novæ funt artes, quibus» 


bœc emnia Junt aëta , € noves fubinde [cenas , thentro 
Jemel aperto, univerfus obfervat -orbis.  Quemad- 
modum vero ta nobis cum comparatum eff, ui ré” 
run vel plane novarum , vel nove duntaxat babitu 
ad parentum follicitam [ufcipere : foleamus confide- 
rationem : îta nunc quoque Hifpania, buc ufque 
fere negleëta , pofiquam fecunda vice cum Gallia €: 


Sabaudia fe conjunxit, in omnium ore vérfatur , ile. 4: 


liufque intimior queritur notitia, Id. pag. 30. 


L 
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Maüvailes critiques ,. fi propres à trom-. 
per tous ceux qui y ajouteront quelque 
croiance. Un peu plus de Philofophie ; 
& un peu moins de prévention pour 
toutes ces guerres , qui doivent toujours 
être affez indifférentes à un véritable Sa- 
vant, eût empêché le Profeffeur d’être 

| caufe de l’erreur où feront plufieurs de 
fes Lecteurs. se fc 
JE viens a@uellement, fage & favant | 
| Abukibak, à ce qui regarde les François, | 
dans le jugement qu’en porté le Profef- 
leur. Il n’y a ni haine ni Paflion ; car il 
- paroît qu’il les aime autant qu’il hait les 
. Efpagnols ; mais il y a bien dés fautes 
. d’inattention ou d’ignorance. I] dit d’a- 
bord en termes précis que les François 
aiment les Sciences, & qu’ils font au-deffus de 
tous les peuples: de PEurope * par la beauté 
du génie. Quoique François , je trouve 
“Cette lotüange trop forte, & je fuis per- 
“luadé qu’il ya cu , & quily a encore 
pituellement en Allemagne , en Angle- 
“terre, en Hollande, &c. d’aufli beaux 


£c- 


…. “ 44 Galles tranfeo. Hi Litterarum Jludio/fi 
Jüunt ; ingeniique preltantia ceteris Europ® popu- 
Us fuperiores. Quemadmodum naturalis es infita 
“/} Dabilitas , ita quoque fludia Literarum eis Jum- 
Mam famam atque £loriam attulerunt ; tantopere 
"him bec auxerunt , ut nullibi ferbuerint MALÈS quars 
13 Gallia, Id, pag. 31. ge 
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génies qu’en France. Eft-ce que Locke 
& Wolf ne valent pas Mallebranche ;, 
Leibnitz & Newton, Gaflendi & Defcar- 
tes? Elt-ce que Pope n’eit pas auffi grand, 
Poëte que Defpreaux ? Ce que dit le. 
Profeffeur du goût naturel que les Fran, 
çois ont toujours eu pour les Sciences ;. 
& du bien qu'a fait à lavancement de 
ces mêmes Sciences la protection mars 
quée que leur ont accordée plufeurss 
Rois de France *, me paroit très juite 
& très fenfée. Rien n’eft plus propre à! 
former des Savans dans un Etat , que 
la je & les récompenfes. 

Près avoir fi fort loüé les François», 
le Profeffeur revient tout à coup à fes. 
préjugés, & l’amour de la patrie lui fait 
avancer une chofe dont bien des gens n6s 
conviendront point, & que je crois tres 
faufle ; c’eft qu'il y a beaucoup plus de genss 
de Lettres en Allemagne Ÿ qu'en France. La 

quan 


PE Lay 


% Si quis querat EX me caufam cur Galli tamis 
ferio Je Jtudiis adferant ; non certe poltrema mibi vi: 
detur bec, quod Riges felicifimi bujus Regni n0l 
folum fludia colant, fludiofos ament , foveant , pro 
webant , multorumque, qui aliqua componunt, por” 
tus, Jinus, premium, fed omnium etiam exemplar 
ipfarumque denique Literarum Jint fFudiofifimi 5 
quad fane acuit ingenia, € incitat fludia altiori, 
mojori fludio profequendi. Id. pag. 31. ne | 

+ Tanta tamen copia Litteratorum non ahundai 
Gallia, quanta Germania: inde evenit ui pH 
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| Quantité d'Ouvrages qui s’iMpriment tous 
les jours à Paris, à Lyon, à Amfterdam, 
à la Haye, &c. femblent prouver évidem- 
ment qu’il doit pour le moins Y'avoir au- 
_ tant de gens de Lettres en France qu’en 
_ Allemagne, quoique ce dernier païs foit 
. infiniment plus étendu & plus vafte. 
E jugement que le Profeffeur porte 
fur les Théologiens François, n’eft point 
équitable ; il veut qu’ils ne foient point 
Profonds dans Pintelfigence de P Ecriture *. Et 
d'où font donc fortistous ces beaux Trai- 
tés de controverfe qui ont fait l’admira- 
tion de tous les Sayans ? S; l’on condam- 


Comme des génies du premier ordre ; & 
fi l’on eft Catholique, pourra-t-on s’em- 
Pêcher d'admirer Arnaud, Boffuet, Ni- 
Cole, Chefmacher? Les SENS qui loüent 
e mérite par-tout où il fe rencontre j 
 Conviendront. également > qu’ils foient 
apiftes ou Huguenots , que tous ces 

. Vocteurs ont été de grands hommes, & ‘ 
| ils ont défendu la caufe qu’ils avoient 
eIn- 


Mi corum , ant in Purpuratorum numero adhibean. 
dur, aut in Amplifimum Ordinem Dromoveantur, Pc 
la, Pag. 32. 

* In divinarum rerum futelligentia non funt ad. 
Modtm profundi, Jd, ibid, 


sos OP mr TRI 
embraffée, avec toute la force imagina+. 
ble. je foupçonnerois, fage &favant A 
bukibak , que l’attachement au Luthé- 
ranifme a dicté l’injufte décifion du Pro 
fefleur , qui ne regarde pas les Calvinif= 
tes comme plus éclairés que les Catholi-w 
ques, dans la connoiffance de lEcritu:w 
re; mais il auroit dû refléchir que les 
Docteurs de ces Religions penfoient : qué 
ceux de la fienne n’étoient pas aufli clair 
voians qu'il le‘croioit. Alors il auroit, 
fait abftration du fond des, dogmes ;! 
aiant confidéré fimplement comment les 
Théologiens. Réformés &c: Catholiques 
François avoient foutenu leur: opinion; 
il auroit vû. qu’il eft impoflible de portet 
plus loin depart & d'autre la force dun 
raifonnement & la pipine connoiffan= 
ce de l’antiquité , fi néceflaire à l’explis 
cation des Livres-Saints..…. #51, 0 
Ce que dit le Profeffeur:des) hiftow 
riens * François fait leur éloge. - Il con4 
à vient 


* Hifloriam, tam Ecclefafticam quam Polit 
ticam, fummo excolunt Jludio, etfi, .illa, :tath 
Pontificiis quam Proteflantibus, uno labore detri- 
mentum adferant. Id. ibid. (C’eft-là la manière 
dont une bonne & véritable hiftoire de ces der 
niers fiécles infortunés' doit être éérite, & c'ell 
de la façon que: l'éit le divin Ouvrage de Mrs 
de Thou, chef-d'œuvre pour l’art, pour le ftÿ* 
le, pour la vérité; &pour l'inftruétion de tous 
les honnètes gens, Eftrce qu’on devroit De: 
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Vient qu’on a porté en France lhiftoire 
à un très haut point ; mais il fe plaint 
que-de la manière dont on la traitée ; 
_ elle eft auf COntraire aux Proteitans 
_ qu'aux Catholiques, : C’eft-1à une mar- 
que évidente de fon impartialité : fi elle 
toit uniquement favorable aux Catholi- 
ques , oh auroit déguifé toutes les mau- 
Vailes aétions que ceux-ci Ont faites 

. pendant-la Ligue, & fi elle étoit entié= 
» rement contraire aux Catholiques, il au- 
 oit fallu fupprimer bien des actions blà- 
mables ; ‘injuftes :& cruelles qu’ont:comi 
mifes les Proteftans. L’ihftoire de ces der- 
niers tes n’eft: pas faite Pour devenir 
le panégyrique de quelques Prêtres & de 
quelques Miniftres ; mais pour être le ta. 
bleau fidèle des crimes où fe font aban- 
donnés également.ceux qui fe font laif- 
fs-conduire à ces Prêtres & à ces Minif- 
tres. ;:: dont les difputes pernicieufes ont 
fait périr tant de mMmiférables. tres 

. . LE Profeffeur loüe beaucoup les Fran- 
Sois du goût qu’ils ont pour lantiquité, 
Pour larchiteéture , pour la peinture , 
tnfin pour tous les beaux Arts. Il con. 
Vient des progrès qu’ils ont faits qinse la 
- Y= 


des Romans comme Je Jéfaite Maimbourg, ou 
» des Libelles diffamatoires : comme les Ouvrages 
Gétant d’Ecrivains Proteftans, pour entrer dans 
$ Véritable génie de l’hiftoire 2 


D 4 
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Phyfique expérimentale & dans les Mas 
thématiques ; mais il les taxe * d'aimer 
dans la Philofophie à foutenir des para- 
doxes.. Et quels font donc les Philofo- 

phes, auxquels on n€ puifle faire le mê- 
me reproche ? Toutes les opinions des 
plus illuftres Modernes ne font peut-être 
que d’ingénieux paradoxes. Fut-il jamais 
un homme, qui éprouva plus que Leib-. 
nitz , jufqu’où peut aller la licence du . 
paradoxe. | 
__ De: tous les jugemens du Profeffeur,; 
© Je moins vrai c’eft celui qu'il porte fur. 
les Poëtes François & fur les Auteurs des 
Romans; voici purement êz fimplement 
ce qu'il dit : dis font obfcènes +. Un 
De hom= 
# Antiquitatum architeëlure , pitturæ, aliarumquer : 
artium, pariter ac Linguæ quæ elegantiffima,  le- 
niffiha , omnium denique Scientiarum ‘ac Dottrina 
rum capaces funt, € multas Societates erigere Jus 
dent: In Philofophia paradoxis , in : Mathefi 
Phyfica curiofis rebus operam dant. Id. ibid. 
{+ In Poëli € fabulis romanis funt obfcœni. Id 
ibid. | 
C'eft ne connoïtre les Poëtes François que 
par quelques mauvaifés piéces fugitives, dela 
voüées même par les Auteurs qui les ont faites y 


os" 


que de juger de même des Poëtes François. NE 

_ diroit-on pas, à entendre la décifion du Profefs 
feur, que tous ces Poëtes font des Pétrones;s 
dont on ne fauroit lire les Ouvrages fans rougiri 
C'eft bien là l'idée plus fauile qu’on puille 
donner de la Poéfie Françoife. 
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homme qui ne connoît les Poëtes Fran- 
Çois que par cette décifion, aufi faufie 
que courte, n’eft-il pas bien inftruit ? LA 
faut que ce Critique n'ait pas la moin- 
dre connoïffance de la Poéfie Françoife, 
C’eft ici où l’on peut bien remarquer en 
Pafant, une faute d’ignorance , qui eft 
aufli pernicieufe aux Lecteurs, que cel- 
les qu’on commet par la mauvaife foi. 
Corneille, Racine, Boileau ; Crebillon, 
Capiftron, Quinaut, Voltaire, Fonte. 
nelle, Molière, Renard, Malherbe, Ra- 
can, Boïfrobert, font-ils des Poëtes obf- 
cènes & orduriers ? Trouvera - l’on aucu- 
ne piéce dans tous ces Poëtés qu'une 
. Dame ne puifle lire , fi l’on excepte quel- 
_ Ques vers de Molière , que le dévot le 

Plus févère ne puiffe avoir dans fa Biblio- 
_ théque ? Mais, dira-t-on ,Roufloan & la 
Fontaine , qui font de bons Poëtes , ont 
fait plufieurs piéces obfcènes. J'en con- 
Viens |, & ce font les deux feuls bons 
Poëtes qui foient tombés dans ce défaut. 
l ne refte plus qu’à favoir fi deux Au- 
teurs doivent l’emporter fur cinquante ; 
Car à tous ceux que j'ai cités ; je pourrois 
Encore en joindre plifieurs autres quifont 
Cftimés, & dont les Cuvrages n’ont rien 
dobfcène , Madame des Houlières-, la 

omtefle de la Suze, Peliflon, Pavillon 3 
. à Monnoie, ja Folle, l'Abbé de Chau- 
| lieu, &c: 

_ Quanr aux Auteurs de Romans, ce 

Tome FX. V font 
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font les mauvais Auteurs qui ont écrit 
des ordures. Mais le Polexandre de Com- 
berville ,  Aftrée de Mr. Durfé, la Ciéopa- 
tre, la Caffandre, le Pharamond de la Cal- 
prenede, la Ciélie de Made. de Scudery, 


le Cyrus de fon frere, la Zaïre de Se- . 


grais, le Païfan parvenu de Marivaux, les 
Exilés de Madame de Villedieu, le Roman 
Comique de Scaron, le Clevelande de Pré- 
vôt d’Exiles n’ont rien qui foit obfcène, 
& qui ne puille être lû par toutes les 
femmes du monde, pour qui ces fortes 
de Livres font faits. 11 faut que le Pro- 
feffeur ne connoifie guères mieux les Poé- 


0 hé : 


fies & les Romans imprimés en France, 


qu'on connoit à Paris les Ouvrages des 
Profeffeurs en Théologie de l'Univerfité 
de Tubinge. Qu’eft-ce qu’il penferoit , fi 
quelque matin il voioit dans un Livre que 
tous les Profeffleurs de cette Univerlité 


font des gens qui n’ont pas le fens com- 


mun ? Il trouveroit fans doute que cetté 
décifion feroit ridicule, & qu’elle partis 


roit d’une grande ignorance du caraétès, 


re des gens dont on auroit porté un par 
reil jugement ; il diroit qu’on ne doit pas 
juger de ces Théologiens par quelques 
Ecrits qu’on peut avoir vûs de leur con’ 
frere Monfieur * Weïfman. Il en eft de 


même 


* Voiez ci-deffous le portrait de ce Weifmaf 
dans la Lettre qui lui et adreflée, 
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même des Poëtes François , il eft ab- 
furde d’affürer qu'ils font tous obfcènes, 
Parce que deux ou trois ont été pour les 
obfcénités , ce que Weifman eft pour l'i- 
S2orance. 
Le Profeffeur finit le portrait des Sa- 
Vans François par plufeurs traits » aufñi 
faux qu'injurieux ; il les accufe * da- 
Voir un orgueil infupportable ; de méprifer es 
Auieurs de toutes les autres Nations 5 € fur- 
tout Jes Allemands. Je ne nierai pas, fage 
& favant Abukibak, qu’il n’y ait eu plu- 
fieurs Ecrivains en France qui ont mon- 
tré dans leurs Ouvrages avoir une gran- 
de opinion de leur mérite ; les Poëtes 
für-tout font tombés dans ce défaut, Mais 
n ne peut-on pas dire, pour les excufer, 
qu’ils ont joüi de tout tems » comme 
€nfans d’Apollon ;. du droit de fe 
Joïer eux-mêmes ? Horace, T Virgi- 
ST 
| * Zn omnibus ipforum Scriptis apparet fuperbia, 
ua incitati omnes contemnunt, prafertim Germa- 
| 705, quos tamen plerumque fais audaëter exfcris 
bunt, Ta. ibid. 
T Eregi monumentum ære perennius A 
 Regalique fitu pyramidum altius , e 
Quod nec imber edax | aut aquilo impotens 
Poflit diruere, aut innumerabilis 
“nnorum feries, ES fuga temporum. 
Non omnis moriar : multaque pars mei 
Vitabit libitinam.  Ufque.ego potera 
Crefcam laude recens, dum Capitolium 
V2 Scans 


L. 
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le, * Lucrece, f. Ovide, $, ne fe font- 


ils pas donné de grands éloges ? Il ne 
faut 


Scandet cum tacita Virgine Pontifex. 
Dicar, qua violens oblirepit Aufidus 

Ex qua pauper aque Daunus agreflium 
Regnavit populorum, ex busnili potens 
Princeps Aeolium carmen ad Italos 
DeduxifJe modos. Sume fuperbiam 
Queæfitam meritis, € mibi Delpbica 
Lauro cinge volens Melpomene comam. 

Horat. Odar. Lib. III. Ode XXX. 

* O!mibi tam longe maneat pars ultima vite 
Spiritus, € quantum fat erit tua dicere fatta. 4 
Non me carminibus vincet, nec Tbracius Or- 

pheus , 
Nec Linus: buic mater quamuis, atque buis 
pater adfit : ; 
 Orpheo Cailiopea, Lino formofus Apollo. 
\ Pan Deus Arcadia mecum fi judice certet , 
Pan etiam Arcadia dicat Je judice viflum. 
Virgil. Bucol. Egl. 17. 

} À via pieridum peragro loca, nullius ante 
Trita folo, juvat integros accedere fontes 
Atque baurire, juvatque novos decerpere flores 
Infignemque meo capiti petere inde coronam, 
Unde prius nulli velarint tempora Mufe. 
Primum quod magnis doceo de rebus € artfiss 
Religionum animum nodis exfolvere pergo; 
Deinde quod obfcura de re tam lucida pango 
Carmina, mufeo contingens cuné£la lepore. 

Id quoque enim non ab nulla ratione videtur. 

Nam veluti pueris abfinthia tetra medentes 

Cum dore conantur , prius oras pocula ee $ 
‘ (A ÿ 
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faut donc point juger de l’orgueil des 
Auteurs François par les faillies & les 
en- 


Contingunt mellis dulci flavoque liquore 
OE puerorum æ@tas improvida ludificetur 
Labrorum tenus, interea Perpotet amarum 
Æbfinthi laticem, deceptaque non Capiatur. 
Sed potius tali faëto recreata valefcat : 
Sic ego nunc, quoniam bec ratio Dlerumque vide. 
ur 
Triflior effe, quibus non ef? traflata , retroque 
Volgus abborres ab bac ; volui tibi J'uave loquenti 
Carmine pierio rationem exponere no/tram, 
Et quafi mufeo dulci contingere melle : 
St vibi forte animum tali ratione tenere. 
Perfibus in noftris poljem, dum Derfpicis om- 
nem 
Naturam rerum, ac prefentis utilitatem. 
T. Lucret. Car. de Rer. Nat. Lib, If. 


$ amque opus exepi, quod nec Fovis ira, mec 
ignes , 
Nec poterit ferrum, nec edux aboiere vetuflas. 
Cum volet illa dies, que nil nifi corporis bu- 
jus 
JUS bnbet, incerti fratium mibi Jiniat vi: 
larte tamen meliore Juper alta perennis 
Æjira ferar : nomenque erit iridelebite nofFrum. 
Quaque patet domitis Romana potentia terris 
Ore legar populi : perque\omni Jecula fama 
(Si quid babent veri Vatuin prejogia) vivam. 
Ovid. Metamorph. Lib, XV Jub. fin. 


Voilà dans ces quatre Paflages un ombre de 
“bUanges qui valent bien toutes celles que fe font 
données les Poëtes François. Je pourrois, fi 
À : 
3 j° 
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enthoufiafmes des Poëtes ; mais par ce 
qu'on trouve dans les autres Ecrivains. 
Eit-ce que Mr. de Thou , Mr. Bayle ;, 
Mr. de Fontenelle, Mr. Dacier , Mr. Me- 
nage , &c. ont refufé aux illuftres Alle- 
mands les éloges qu’ils méritoient ? Eft- 
ce qu’ils ont voulu par une vanité ridi- 
cule établir leur réputation fur celle des 
Savans étrangers ? Mais, dira-t-on, fi les 
Auteurs que vous citez, mont pas don- 
né dans Ce défaut , d’autres y font tom- 

bés. 


je voulois, montrer ici que les Grecs ne fe 
font pas moins loüés que les Latins; mais il fuf- 
fit que j'aie prouvé par l’exemple de quatre ces 
plus illuftres Auteurs anciens que de tout tems 
les Poëtes ont été en droit de faire leur éloge. 
L'amour qu'ils ont pour la gloire, & le defir d’al- 
ler à l’immortalité les font parler dans le goût | 
prophétique , & dans leur enthoufiafme ils font 
eux-mêmes leurs panégyriftes. Ceux qui paroif- 
fent les plus modeftes dans les endroits où ils 
femblent fe défier de leurs forces, montrent 
cependant à découvert l’envie qu’ils ont d’éter- 
nifer leur nom. Stace, en élevant l’'Enéide in- 
finiment au- deffus de fa Thébaïde , fouhaite 
pourtant qu’elle aille à l’immortalité, {1 lui a 
drefe la parole dans ces termes, . 


Vive precor : nec tu divinum Æneida tenta 
Séd longe fequere , ES vefligia femper adora. 


On voit dans ce Vive precor, toute la ten- 
drefle des Poëtes pour leurs Ouvrages, 
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bés. Hé! qui font donc ces autres? Ap- 
paremment quelques Ecrivains, aufii mé- 
prifés en France des gens de goût & de 
bon fens , qu'ils le font dans les païs é- 
trangers. Quoi! parce qu’un vifionnaire, 
tel que le Jéfuite Bouhours , dont toute 
la Science confiftoit à connoître le rap- 
port & l’arrangement de certains mots, 
aura foutenu que les Allemands ne pou- 
voient avoir de l’efprit, faudra-t-il taxer 
tous les Auteurs François d’être or- 
gueilleux , de méprifer les étrangers, 
& fur-tout les Allemands ? C’eft une plai- 
fante façon de juger du caractère des 
Auteurs d’une Nation , que d'en juger 
par ce qu’aura dit ou écrit un fou. Quel 
eft l’homme qui ait été plus loüé par 
les François que Leïbnitz *. Quel eft 
l’homme qui le foit plus aujourd’hui que 
Wolf f? Eft-ce que ces deux grands 
hommes font Turcs ou Mofcovites ? Je 
pourrois Citer encore ici trente Ecrivains 
Allemands qui ont été plus loüés par les 
‘ François qu’ils ne l'ont été par leurs com- 
patriotes. Il eft vrai qu’en France on ne 
fait pas grand cas de cette foule de mau- 
vaifes brochures, dont tant de Profef- 
feurs & de Théologiens inondent PAlle- 
magne ; 
* Voi.l’Eloge de Leïbnitz, par Mr. de Fon- 
tenelle, dans les Eloges des Académiciens de l4- 
cadgmie, des Sciences. 
t L’Epitre .de Voltaire ae) Roi de Pruffe, 
4 
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magne; mais ce n’eft point par orgueil 
qu'on méprife ces Ecrits, c’eft par bons 
fens & par fageffle. On ne fait pas plus 
de cas de ceux qui font écrits dans le 
mèêtme goût par des françois. 

Vozrcr quelque chofe de moins jufte 
que tout ce que j'ai critiqué jufqu’à pré- 
fent. Après que le Profeileur a reproché 


aux Auteurs François d’être orgueilleux 


& médifans, tout à coup il oublie ce qu’il 
vient de dire; & voulant faire leur por- 
trait en raccourci, il affüre qu’on doit … 
piétôt les regarder * comme des pa-. 
négyriftes que comme des cenfeurs. Hé 
quoi ! ces mêmes gens, fi portés à la mé- 
difance, deviennent tout à coup des fai- 
feurs perpétuels d’éloges ! Par quel en- 
chañtement s’opére donc cette fubite 
métamorphofe ?‘ Il faut avoüer qu’il eft 
impoflible de pouvoir concilier les diffé- , 
rens fentimens du Profeffeur, & je croi- … 
rois qu'il n’a guères entendu lui-même 
ce qu’il difoit dans cette occafon. Il eft 
tems de finir ma Lettre, fage & favant 
- Abukibak. 

Je te falue. 


* Scriptores Gallici panegyriflæ potins, quam 
cenfores funt nominandi. Jo. Jufti von Einem 
Coetuingenfis Commentariolus  Hiflorico - Litera- 
rius, (ÿc, pag. 32. 
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so on eee nee ve 
Letrre CENT sorxANTE-Trorsre mr. 


Ben Kiber, au Jage Abukibak. 


Eputs plufieurs années , fage & 
favant Abukibak, f j’avois une fan- 

té un peu moins foible, je me croirois 
le plus heureux des hommes. L'étude de 
la Philofophie & l'amour des Belles-Let- 
tres me femblent des biens plus pré- 
cieux , que les tréfors les plus confidéra- 
les & que les dignités les plus éminen- 
tes. Dans le fond d’une folitude qui me 
Paroît charmante, je goûte des plaifirs 
qui ont pour moi plus d’attraits que les 
Couronnes n’en ont pour les Princes am- 
bitieux. Oui, fage & favant Abukibak j 
Je ne troquerois point mon fort contre 
celui d’un grand Monarque |, & je fuis 
fermement perfuadé qu’un véritable Phi- 
lofophe doit être convaincu * que c’e/f 
le propre & Peffence d’une grande ame, de mé- 
Prifer ce qu’il y a de grand dans le Monde , €? 
Paimer mieux la médiocrité que Pexcès. C’eft 
Le do 


* Magni animi eft magna contemnere, ac me- 
diocria malle guam nimia. Senec. Epitt, XXXIX. 
Vers 


Que SLTR UT HUE TS 

cette heureufe médiocreté qui feule peut 
rendre les hommes heureux : la grandeur 
eft toujours accompagnée de mille foins, 
& prefque toujours de l’ambition ; elle eft 
par conféquent incompatible avec la vé- 
ritable tranquillité, D'ailleurs, quels biens 
peut-elle donner ; qu’on ne trouve dans 
la médiocreté ? Aucun, & tout homme 
qui fait fe borner à une fortune médiocre; 
eft le feul homme véritablement riche. 
Un ancien Philofophe a dit avec rai- 
fon, * Si lon régle Jes befoins fur la Na- 
jure, on ne fera jamais pauvre, fi on les ré- 
gle fur Popinion, on ne fera jamais riche. 
Quels font donc lesavantages qui doivent 
nous faire fouhaiter l’état des Souve- 
rains , fi au milieu de leurs tréfors ils ne 


font ni plus riches, ni plus contens 


qu’un Philofophe qui joüit d’un bien hon- 
nète, & qui fufñit pour fournir à fes be- 
foins. Les Rois & les Princes feroient- 
ils. moins fujets que les autres hommes» 


à des chagrins domeftiques ? Auroient-ils 


le privilège dans leur palais d’être à l’a 
bri des foucis ? Point du tout ,les lambris 
dorés , les tableaux de Raphaël & de 
Michel Ange; les tapifferies des Gobelins 
ne charment ni la douleur , ni la triftef 


fe, Les Souverains dans le fanétuaire des 
Term- 


* Si ad naturam vives, nunquam eris pauper fi 
ad opusionem ,nungquam dives, Senec. Epift. # "L. 
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Temples qu’ils fe bâtiflent, font acca- 
blés ,; comme les plus fimples mortels , 
des infirmités du corps & de celles de 
Pefprit. L’inimitable Montagne a bien 
dépeint les infortunes des Grands, & 
montré que le Trône ne peut défendre 
un Roi contre les loix de la Nature. Za 
Jiévre , dit-il, * a migraine € la goute 
Pépargnent-elles? non plus que nous. Quand 
la vieilleffe lui ferrera les épaules, les archers 
. de. fa garde Pen déchargeront-ils ? Quand la 

fraïeur de la mort le tranfira , fe raffürera-r-i1 
par Paffiflance des Gentils- hommes de fa cham- 
bre ? Quand il fera en jaloufie & ‘caprice , 
nos bonetates le remettront-elles ? Le ciel de 
lit , tout enflé d’or € de perles, na aucune 
Vertu pour appailer la colique € les tranchées. 
Æ la moindre étreinte que lui donne Îa goute, 
il a beau étre Sire & Majeflé, perd-t-il pas je 
Souvenir de fes palais € de te grandeurs ? 
Sil ef? en colère , fa principauté l'empéche-r-elle 
de rougir, de paflir , de grincer les dents com. 
Meun fou? La moindre piqüre d’épingle & 
la plus petite palfion de lame eff capable de 
508 ôter le plaifir de la Monarchie du Mun- 

ge 


DE tout tems les véritables Philofo- 
phes ont penfé, ainfi que Montagne, fur 
l’état des Rois & des Grands, & mont 
| regar- 


* Effais de Michel de Montagne, Liv. II. 
lag, 109. 
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regardé comme véritablement heureux, 
que les fages mortels qui favoient mé- 
| prifer toutes-les richeffes fuperflues, &. 
qui dans une honnète médiocreté cher 
choient à cultiver ieur efprit & à former 
leur cœur. Î{ n’eft rientde fi doux *, dit 
. c Lu- 


| * Sed nil dulcius eft ,bene quam munita tenere 
| 7 Ædita doftrina Japientium templa ferena: 
Defpicere unde queas alios, paflimque videre 
Errare, atque viam palantis querere vitæ, 
3 Certare ingenio, contendere nobilitate , 
Nuëtes atque dies niti præflante labore 
Al J'unmas, emergere opes, rerumque potiri. 
O fmiferas bominum mentes, o pellora ceca: 
Qualibus in tenebris vite, quantifque periclis. 
Degitur boc œuvi, quodcumque ejk! nonne vi* 
/ dere 
Nil aliud fibi naturam latrare, nifi ut qui 
Corpore Jejunétus dolor abfit, mente fruatur 
Fucundo fenfu, cura Jemorus , mebuquet 
Érgo corpoream ad naturam pauca videmus 
Effe opus omnino, que demant cumque dolo* 
rem. 
= Delicias quoque uti nullas fublhernere poflints 
Gratius interdum neque natura ipfa requirit. 
Si non aurea funt juventum fimulacra per ædes 
Lampadaÿ igniferas manibus retinentia dextriss 
Lumina noffurnis epulis ut fupeditentur ; 
Nec domus argento, fulget, auroque renitel ; 
Nec citharis reboant laqueata auratæque tem 
pla? { 
Quin tamen inter fe proftrati in gramine moll 
Dropter aque rivum, Jub ramis arboris alt 
Non magnis opibus jucunde corpora res 
re 


CasazisTiQues, Lettre CLXIII. 517 


Lüucrece , que détre reçu dans les Temples 
des Sages , dont la doétrine rend tranquille & 
beureux. C’eff du baut de ces Temples qu’on 
apperçoit les infortunés mortels tomber d’une 
erreur dans une autre , vivre dans un déré- 
glement continuel , € difputer entre eux des 
avantages de Pefprit & de la Nobleffe. Is 
Pallent leur vie dans Pefclavage pour conten- 
ter leur avarice € leur ambition. Hommes 
infenfés |! pourquoi perdez-vous le peu de jours 
qui vous ef? accordé , dans les périls € dans 
les ténèbres ? Ef-il poffible que vous ne fentiez 
pas que la Nature ne demande que la:fanté du 
corps € Ja tranquillité de Pefprit', qu’on ne peut 
acquerir qu’en éloignant la trifteffe, les foins € 
la crainte, [ne faut prefque rien à cette nature 
Pour la garantir de la douleur , elle ne deman- 
de point de ces plaifirs recherchés & difficiles 
gouter, elle fe paîfe aifément des flatues d’or, 
deflinées à foutenir des flambeaux qui éclairent 
Pendant les repas qwon pouffe bien avant dans 
la nuit, elle n’exige pas que les maifons bril- 
lent 


Prefertim cum tempellas arridit, € anni 
Tempora confpergunt viridantis floribus berbas 
Nec calide citius decedunt corpore febres , 
Textilibus fi in piffuris, oftroque rubenti 
Fafteris , quam fi plebeia in velle cubandum eff. 
uaproter quoniam nibil noftro in corpore gaze 
Proficiunt , neque nobilitas , neque gloria regni, 
Quod fupereft animo quoque nil prodef]e purandum. 
Lucret. de Rer. Nat. Lib, Il, 
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lent par une grande quantité d'or & d'argent, 
elle ne demande pas que les voutes d’un Jalon 
Juperbe retentiflent du fon des infirumens. Tant 
de grandeurs ne font point néceffaires au vé- 
ritable bonbeur de Phomme ; il peut | affis fur 
Pherbe, auprès d'un ruiffeau ; fous un feuil- 
lage verd gouter tous les plaifirs de la Vie. 
Les maladies; les fiévres aigües attaquent un 
Grand dans un lit de pourpre, & ne le refpec- 
tent pas davantage qu'un miférable païjan , 
couché fur un chalit. Les richeffes ne font point 
la Janté du corps, ni la Nobleffe des ancétres 
€ Péclat du trône la félicité ; “tout ce qui eff 
Juperfiu , et inutile à Pefprit. 

S1 les Rois, fage & favant Abukibak, 
font expofés aux mêmes incommodités 
que les plus pauvres de leurs fujets ils 
meurent aufli tout comme eux *, & 
Jeur rang ne les exempte point des loix 
de la Parque. Qu’ont-ils donc qui puiffe 
faire envier leur fort? Je n’y trouve rien 
au Contraire qui ne doive le faire mépri- 
fer à un Philofophe. {is onttoutes les in- 
commodités qu'ont les autres hommes ; 
& n’en ont pas les avantages. . Un Roi 
eft-il le maître de fe livrer à tout ce qui 
peut flatter uniquement l’efprit, & l’af- 
franchir des foins & des foucis? Ne faut-il 

pas 


* Pallida mors œquo pulfet pede pauperum ta- 
bernas 
Regumque turreis. © beate fexti! 
Horat, Odar. Lib. I. Od. IF. 
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pas au contraire qu’il foit occupé fans 
ceffe du gouvernement de fon Etat ? Si 
ce n’eft pas par l’amour qu’il porte à fon 
peuple ; c’eft pour fes propres intérêts, 
& par la crainte qu’on ne lui raviffe une 

artie de ce qu’il pofléde. Ainfi, fi un 

oi eft vertueux ; il eft accablé de foins 
par la tendreffé qu’il a pour fes fujets : 
il a à la fois tous ceux qu’ont en détail 
tous les:peres de famille de fon Roïau- 
me ; & s’il eft criminel, emporté, vio- 
lent ; fanguinaire, il craint également 
ceux qu’il commande, & ceux qui ne lui 
font point foumis. C’elt-là de tous les 
états le plus trifte, fur-tout fi on le com- 
pare à celui d’un Philofophe , dont tous 
les jours font également fereins, qui n’eft 
occupé que de ce qui peut plaire à lef- 
prit, & conferver à l'ame cette tranquil- 
lité qui feule fait fon véritable bonheur. 
Pour connoître combien les richeffes & 
les grandeurs font inutiles au bonheur 
des humains , il ne faut pas être Philo- 
fophe ; il eft feulement néceffaire de rai- 
fonner , & de refléchir fur la fin & lu- 
fage de ces richefles & de ces grandeurs. 
Un ancien Poëte, plus fenfuel que Phi- 
lofophe , & plus fpirituel que favant, fe 
moque de ces tréfors & de ces honneurs, 
dont l’acquifition coute tant aux hom- 
mes, & leur fert fi peu. 


Si Pon pouvoit au prix de l'or, 
ÆHonger . le cours de fa vie, 


ñ 
go D E mr roms M 
Te ferois ma plus forte envie 
D’amalffer un ample tréfor, 
Afin que quand la mort avare 
Viendrait fur moi mettre la main, 
Un riche don la pt foudain 
Renvoier aux bords du Tenñare, 
Maïs fi par Por on ne peut pas ; 
| Renoüer fa trame fragile, ES 
Pourquoi cette crainte inutile , 4 
Pourquoi ces Joins , ces embarras, 
Qui précipitent notre terme? 
| Chers Amis, d’un efprit plus ferme 
| Je veux attendre mon deflin, 
Boire avec vous, rire fans ceffe , 
Et ne quitter jamais le vin 
Que pour careffer ma Maitreffe. * à 
I 
* Cette traduétion en vers eft de Mr. de la 
Foffe, voici l’Ode originale, 
# 'OÙrasT@ diyé jeuroù ; 
To Liv mœenye Sunre, 
Exctprepuy QUAÂTTUY ; 
Iy dv Dave éTéxBn 
AäGy The À] mrenpéAn. 
Es d'ovdi ro meiasbau 
à Cv évess Ovaroc, 
Ti à HAT) Sévaba y 
Ti VOS TPOTÉUT ES 
avai D 41 TÉmpoTar , 
Ti Xpucos noenet jus; 
Epucr yéreuro mivéty 
“YTovrs d’ civev ndv , 
Epuoïs guaois cUVéva, 
Ey d'Araaais noires 


Tai âr Agpcdirur, ‘Anacr, Ode XXIV. 4 
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.S1 le fort d’un Philofophe eft préfera- 
ble à celui d’un Souverain, &fi les biens 
& les grandeurs dont joüit ce dernier, 
ne fauroient procurer le bonheur & 1a 
tranquillité que donne abondamment l’é: 
tude de la fageffe , combien ce même 
Philofophe doit-il s’eftimer plus heu- 
Teux qu'un courtifan, infortuné joüet 
des caprices de fon Prince & des révolu- 
tions de la fortune ; efclave des paflions 
de celui à qui il veut plaire, qui n’agit 
que par les impulfions qu’il reçoit d’une 
caufe étrangère, femblable à une marion- 
nette qui doit à des refforts fes moindres 


Mmouvemens. Lorfqu’un homme, accou- 


. tumé à penfer , confidére la trifte fitua- 
tion des courtifans, il eft étonné , autant 
Qu'on puiffe l’être , qu’il fe trouve des 
Créatures doüées de raifôn, qui veuil- 
dent bien fe dépouiller entiérement de 
Cette raifon pour fâtisfaire une ambition 

ridicule, & pour courir après une chi- 
mère ; car enfin, fage & favañht Abukibak ; 
il eft certain que les courtifans non feu- 
lement font obligés dé ne pas blâmer le 
Mal; mais ils font forcés de loïüer le vice; 
Or, n’eft-ce pas renoncer à l’ufage de la 
Taifon que de s’impofer une pareille con- 
trainte ? Et qu’on ne dife point qu’il eft 
permis aux courtifans ide garder le fi- 
ence dans certaines occafions ; & de 
fe difpenfer d'approuver ce qui eft 
blâmable. Ne pas loüer un mauvais Prin: 

Tome VF. X ce; 


ii de cu Hit. 


Î 


gag SALE me iQ RER TS 
ce ,* c’éf} Paccufer de tyrannie; ainfi les gens, 
attachés à la Cour d’un Prince vicieux, 
font obligés dé faire l'éloge de fes vices. 
Quel emploi pour un homme qui confer- 
ve encoré quelque pudeur ! 
Les loïanges coutent fi peu à ceux 
qui vetlent acquerir les bonnes graces 
des Souvérains , qu’il n’eft aucune exagé- 
ration qui leur paroïiffé trop forte ; en 
forte que lors même qu'ils loüent des 
Princes bons , juftes & équitables , à for-: 
ce d’outrer les chofes , ils rendent ridi- 
cules leurs loüanges. Quel eft, je ne dis 
pas le Philofophe ; mais l’honnête hom* M 
me, quiné foit indigné, en lifant les ot 
tifés qu'ont débitées plufieurs flattéurs mu 
fur un cremblement de terre qui arriva M 
peu de téms ayant la-nailance de Louis 
XHI.? Füuglaris a eu l’effrontérie de dii M 
re f que Louis le ufle érant conçu, 10 M 
monde qui fe fentoit coupable, dévoir. trem NW 
bler , fi ce n'efl que ce tremblement ne "vint M 
de la Yéverence qu'avoit PEurope pour Louis M 
XIII: 0C'étoit peu que de le craindre lorfgul 1 
PATES és eut 


# Tyrañien non pr@dicaffe, tyrannidis accult: 
tio vocabarur. Pacat, in panag. Theodos. 

+ Juflo Repe concepto, quidni contremifceret fr 
bé ram male confcius mundus ? Hinc tamén Euro 
pæ ialim în Ludovicum reverentiam difcas. Pa’ 
ru fuit ab armato. mettiére, etiam a nondwm g* 
néto trepidavit. Elog. Ludov. XII. 


\ 
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êur les àrines à là Main, 1 [a ff Member = 


vañf qué de naître. Quel eft l’'Héraclite ak, 
 {z trifte pour ne point éclaté de rire , 
En voiant un hômime affez impudent pour 


dife à üh.autre que lors de fa naiffance Ja 


_ terre avoit trémblé, où par cante ; OÙ 


par rejpect ? Cependant ce mème éloge , 
tout ridicule qu’il eft, à été paraphrafé & 
dlloñgé par un autré flatteur, La ferre 
tremble, dit-il, *. Ne témoicne-t- cle pas 
Jon :réfpeët ? Ne déclare-t-efle pas Ja peur 


Le jeune Prince a dès le berceau affèz de 


Mmajeflé pour fe faire adorer , affez de for- 
ce pour Je faire craindre. La terre branfe ; 
ile fécote # tyrans ; qWelle ñe peut plus fou- 
tenir à la venue du Fufte qui fe préfenie pour les 
Punir ; qui fe montre pour les exterminer ; Jen 
Jèu] regard en fait le fupplice. Que diroit- 
où dé plus, fi l’on parloit des prodiges 
atrivés à la naiffance du Fils dé Dieu ? 
N'eft-ce pas abufer du droit de loüer , 
Que de faire fervir à la gloire d’une fim- 
ble Créature f ce qui doit être réfervé 
aù Créateur ? Car-les Rois , maleré leur 
Püiflänce, ne font que des wers de térré, 
EU égard au fouverain Maître de l’'Uni- 


… VErs, & c’eft un crime irrémiflible que 


s  d'è- 


* Cetiziers, Réflexions Politiques, “pag. 117. 
. F C’eft dans ceïte occafion que l’on peut éi- 
‘1e avec railon,; Non mifcenda funt Jjacra pro- 


amis, 


X 2 
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dôfer les comparer avec lui; c’eft met- 
tre en parallèle le néant avec l’Etre le 
‘ plus parfait. Fe 
LE défaut de donner des loüanges dé- 
placées eft fi contagieux à la Cour, que : 
les Philofophes & les gens les plus fpi- 
rituels ne peuvent s’en garantir lorfqu’ils 
font obligés d’être au nombre des cour- 
tifans. Mon Dieu ! que Ciceron me pa- 
roît méprifable quand je le vois élever 
Jules Céfar au-deflus de Pompée, & 
flatter un ufurpateur qu’il haïfloit ! N’eût- 
il pas mieux fait de fe dépouiller entié- 
- rement de tous les emplois qui latta- 
choient encore à la République ? Il eût 
fauvé le Philofophe du deshonneur qu'il 
acquit comme courtifan. Qui pourroit 
lui pardonner ce langage? * Nous 
comptons avec admiration les guerres, les vic- 
toires ,les triomphes, les Confulats de Pompée ; 
mais nous ne faurions compter les vôtres. 
avoit autant furpaffé nos ancétres par la gloi- 
re qu’il s’étoit acquife , que vous Pavez em 
porté fur lui € Jur tous les autres. Ovide 
me paroît moins méprifable que Ciceron 
mais auffi foible, lorfqu’il adreffe tant de 
pr 


* Eneii Pompeii bella, viftorias, triumphos» 
Confulatus admirantes numerabamus ; tuos entamé” 
rare non pofumus. Tanto ille Superiores vicéréh. 
gloria, quanto tu omnibus praftitifi, Cicer, Ora 
pro Rep. Eÿc, 
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prières & tant de vœux * à Augufte 
pour obtenir fon rappél. Il auroit dû {ou- 
tenir fon exil avec plus de fermeté, Si] 
 étoit privé de fa patrie, fon efprit lui 
reftoit ; il devoit s’én fervir. Ilme femble 
auffi fenfé lorfqu'il dit + qu'il en jotiit 

nr mal- 


* Spes magna Jubit, cum te mitifime Princeps 
Spes mibi, refpicio cum mea fata, cadit. 
Ac veluti ventis agitantibus æquora non eff 
Æqualis rabies , continuufque furcr ; 
Bed modo Jubfidunt, intermiflique jilefcuns 
. Vimque putes illos" depofui[fe [uam. , 
W Sic abeunt redeuntque mei, Variantque timores, 
| Et fem placandi dantque negantque tu. 
* Per Superos igitur, qui dent tibi lonra da- 
_ buntque 
Tempora, Romanum fi modo momen amant. 
Per patriam , que te tua € fecura parente eff, 
 Cujus, ut in populo , pars €g0 nuper erqm ; 
Sic tibi, quem femper fattis animoque mereris 
Reddatur gratie debitus urbis amor. ù 


Qvid. rit. Lib. II. 


Î En ego, cum patria caream ; vobifque, domo- 
que ; 

Raptaque fint, adimi que potuere, mibi. 
Tngenio tumen ipfe meo comiterque fruorque ; 
Cæjar in boc potuit juris babere nihil. 
Quilibet banc feu vitam mibi finiat enfe, 

- Me tamen exfhinéto fama uperftes erit. 
Dumque Juis vittrix omnem de montibus orbenx 
Profpiciet domitum, Martia Roma, legar. 

Ovid, Trift, Lib. ILL Elcg, VII, 


X 3 


326 SL) TR RH SU 

malgré fon banniflement , qu’ Augufle ne pou- 
voit avoir nul droit là-deffus , qu’il eff petit 
& méprifable lorfqu’il donne à fon perté- 


cuteur les loüanges les plus fortes, & fou- 


venc les plus faulles pour fléchir fa colère. 

Ux Auteur moderne me paroit encore 
plus rampant & plus lâche qu'Ovide ; 
c’eft le Comte de Buffy Räbutin. Cet 


homime avoit en même tems une vanité 


ridicule & infüpportable, & une foiblef- 
fe; ou pour mieux dire, une baffeffe d’a- 
me inconcevable. Il avoit été exilé par 


Louis XIV. & il écrivoit à ce Roi, fai 


de la naiffance & de Pefprit, Sire, auffi bien 
que Mr, de Comines, pour faire efhimer ce que 


j'écrirai, & j'ai plus de Jervice que lui; ce qui 
donnera plus de poids à des Mémoires qui traiz 


tent des aëtions d’un grand Capitaine , auf 


bienque d’un grand Roi. Dans une autre « 


Lettre il écrit les mêmes impertinences. 


Si Votre Majeflé vouloit:prendre la. peine dés 


fonger un moment que dans un Regne, plein 
de guerre, de juftise, € de politeffe, un bom- 


me qui a de la naiffance, de Pefprit € du 


courage, qui a de longs fervices à la guerrt 
dans de grands emplois, € des fervices conji- 
dérables dans des tems fächeux ; que cet home 
me-là, dis-je, paffe le refte de fa vie en dif 
grace, je ne puis n’empécher de croire que 


vous lui pardonneriez. Qui croiroit que 


cet homme qui a de la naiffance, de l'ef- 


prit, du courage , qui repete fi fouvent u 
fes qualités au Roi, qui fe vante Iui-mEa 


me avec tant d'excés, parle enfuite 4 
4 La 


x 
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d’autres Lettres fur le ton d'un pauvre. 
mendiant, & demande l'aumône au nom 
de Dieu ? Je ne vous parle plus , Sire, dit- 
il, de mes Jervices ; ils ne méritens rien, Fe 
ne vous préfente que.ma mifère qui mérite vo- 
ire pitié. Au nom de Dieu, Sire, affiflez- 
moi. - À qui m'adrefferai-je gwà Dieu pour 
Vous toucher le cœur, €? à-vous, pour me fe-. 
courir ? [Il faut convenir que ce langage 
€ft bien oppofé à celui d’un véritable Phi- 
lofophe, qui fait fe roidir contre tous les 
évenemens , * qui fe met au-deffus 
des coups & des revers de la fortune , 
qui conferve une fermeté à toute é- 
preuve dans quelque fituation qu'il fe 
trouve , & qui au milieu des perils les 
. Plus grands Conferve toujours fa raifon. 
IL n’y a rien de plus bas que les plain- 
tes que font les courtifans difgraciés ; on 
diroit , à les oüir,. qu'ils font condamnées 
au fupplice le plus rigoureux & le plus 
cruél , parce. qu'ils font exilés de- la 
: Cour. 


* ullum € tenacem propo/iti virum ‘ 

° + Non civium ardor prava jubentium, 
Non vultus inffantis tyranni 
Mente quatit [olida ; neque aufter 
Dux inquietus turbidus Aûrie , 
Nec fulminantis magna Fovis manus. 
Si fraëtus illabatur orbis, 
Tmpavidum ferient ruine. Horat, Ojir. Lib. 

* IIL, Ode 3. 
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Cour. S’ils penfoient fenfément , ils fe 
féliciteroient de ce qu’ils font dans un 
état où ils peuvent vivre, agir & perfer 
comme un galant homme, ne plus men- 
tir, ne plus loüer le crime, nè plus fa- 
crifier enfin toutes les vertus à l’ambi- 
tion. Cependant , loin de gouter leur 


nouvel état, ils regrettent toujours celui . 
ie ont quitté , & même lorfqu’ils di- 


ent qu’ils ont oublié la ‘Cour , on voit 
que dans leurs difcours il n’eft rien de 
réel. Au milieu de leurs prétendues con- 


folations, on déméle aifément les chaz 


grins dont ils font dévorés. Je ne trou- 
ve rien de fi plaifant, & en même tems 


de fi ridicule que la manière dont le 


Comte de Buffy Rabutin croioit devoir 
fe confoler. Il avoit la fatuité de croire 
que le Ciel avoit permis tout exprès que 
le Roi d'Angleterre fût détrôné, pour 
que lui Buffy Rabutin trouvât fes difgra- 
ces plus legères, en les comparant à cel- 
les de ce Prince malheureux. Dieu, dit- 
il, en me donnant la force de foutenir mes 
malbeurs , me mes dans l'efprit un fond inépui- 
fable de penfées pour en parler, € de réfigna- 
tion pour les fouffrir fans murmure; € depeur 
même que mes tours € mes confolations n£ 
s’ufent à la fin , il détrône un Roi à point noms 
mé pour me faire prendre patience. Il me 
fes a méme que le grand Prince qui le pro- 
fege, qui efb fi beureux € fi digne de l’érres 
#'a pas fixé. la fortune en dormant, ) 

qui 


né En os à an an, 


*— 
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que pour conduire & Joutenir fes profpérités il 
Je donne moins de repos que ma mifère ne m'en 
laiffe. ‘Tout ce difcours meft qu’un mé- 
lange d’orgueil, de baffeffe, de flatterie 
& de faufle confolation. Un Philofophe 
exilé fe fût bien expliqué autrement, 
Peut-être auroit-il remercié le Prince de 

_fonexil, &de ce qu’il le jugeoit.affez hon- 
nête homme pour l’éloigner de la Cour. 
€ placerai ici à ce fujet le Sonnet d’un 
Poëte Philofophe, qui renferme de grands 
fentimens & des vérités inftructives, 


e me'ris des honneurs que tout le mon- 
de envie , + 
Te méprife des Grands le plus charmant 
% - atcutil, 
J'évite les palais comme on fait un écucil, 
Où pour un de fauvé, smille perdent la 
Vie. 
Fe fuis la Cour des Grands, autans qu’el- 
le*eft fuivie ; 
Le Louvre me paroît un Juperbe cercueil ; 
La pompe qui le fuit, une pompe de deuil, 
| Où chacun doit pleurer fa liberté ravie. 
14 Loin de ce grand écueil, loin de ce grand 
tombeau , : 
| Te renferme en moi-même un empire plus 
| beau. 
Rois ; Cours, honneurs, palais, tout eft en 
ma puiffanco, 
k Pouvant ce que je veux , voulent ce que 


je puis, 
| À 5 E: 


ù 


td 
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Et vivant fous les loix de mon indépen- 
ance, À “ 
an les Rois font Rois, je Juis ce que je 
uis. | 


LE Jéfuite Bouhours a condamné ce 
Sonnet. C’efl du Jublime bien outré ; dit- 
Il *, pour les fentimens & Pour les pen- 
Jées , que le Sonnet de je ne fais quel Philofo- 
Phe , apparemment Gafton, Cétte décifion eft 
digne d’un Jéfuite ambitieux, efclave de - 
la grandeur. Quels font donc ces fenti 
mens outrés? Eit- celui. er N. 


D'éviter les palais comme on fait un é- 
cueil, 
Ou pour un de fauvé mille perdent la vie. 


IL neft pas befoin d’étre Philofophe 
pour approuver ce fentiment, il faut être 
feulement Chrétien. Qui peut nier que 
les palais des Grands font des écueils 
dangereux pour la vertu , & que pour 
un qui s’y fauve, mille autress’y per- | 
dent ? L’Evangile dit qu’il eft plus difficile . 
qu'un riche puiffe être fauvé, que de fai- 
re pañler un bœuf dans le trou d’uné 


éguille. La Morale d’un Jéfuite fur ce 
| - point 


* Penfées ingénieufes des Anciens Eÿ des Moe 
dernes, recueillies par le Pere Bouhours pag. 20. 


Edit. de Paris M, D.C. XCI1, 
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point n’eft pas d'accord avec celle du 
Chriftianifme ; ce n’eft pas dans ce feul 
article qu’elles font oppofées l’une à lau- 
£re: 

‘CE que l’Auteur du Sonnet dit 


Du Louvre qui paroît un Juperbe cer- 
- cuil, 
Où chacun doit pleurer fa liberté ravie, 


EsT vrai au pied de la lettre. Et 
qui peut douter que tous les courtifans 
ne foient des efclaves, & que la Cour 
ne foit le cercueil de la liberté & l’é- 
cueil de la vertu de tous ceux quiy font 
attachés. Un homme , à qui l’ambition 
n’a point Ôté entiérement lufage de la 
raifon, ne doit-il pas gémir loriqu’il re- 
fléchit fur fon état, & qu’il examine la 
conduite qu’il eft obligé de tenir pour 
conferver les dangereux honneurs dont 
il joüit , ou pour acquerir ceux qu'il 
fouhaite d'obtenir. s 

Les vers fuivans me paroifflent encore 
très fenfés. Li 


Loin de ce grand écueil, loin de ce grand. 
tombeau , 

Te renferme en moi méme un empire plus 
beau. 

Rois, Cours, honneurs, palais, tout eff 
en ma puiffance. 


Qui doute qu’un homme , véritable 
7 nent 


988 22: Rav mn Rap 
ment fage & vertueux , ne trouve dan$ 
lui-même & dans la fatisfaction que don-: 
ne la probité, des plaïfirs plus doux & 
des fatisfactions plus pures que celles qui 
fuivent ies Couronnes ? Ce n’eft. pas 
d’aujourd’hui qu’on a dit qu’un Philofo- 
pie véritablement Philofophe, étoit plus 
ortuné que tous les Rois. Il faut expli- 
quer ce vers, Rois, Cours, honneurs, palais, 
touf ef} en ma puifflance, dans le même fens 
que les Stoïciens difoient que le Sage étoit 
Roi, beau, riche, &c. c’eft-à-dire qu’un hom- 
me qui fait commander à fes paflions & 
s'élever au-deffus des foibleffes humaines, 
eft véritablement maître de fon bonheur, 
Il ne craint rien que le vice, & par con- 
féquent on peut dire, fur-tout en Poéfie, 
que | 


Rois, Cours, honneurs , palais , tout ef 
en Ja puiffance. 


Les trois vers qui fuivent celui-ci & 
qui finiffent le Sonnet, montrent parfai- 
tement dans quel fens on doit le pren- 
dre, & comment il faut l'expliquer. 

Pouvant ce que je veux, voulant ce que 
je puis, 
Eï vivant fous les loix de mon indépen- 

"dance. | 

Enfin les Rois font Rois , je fuis ce que 
je Juis. 

CES vers contiennent le véritable pos 

tré 
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trait d’un Philofophe. Il peut réellement : 
ce qu'il veut, parce qu’il ne veut que ce 
qu’il peut. Il vit indépendant, parce 
qu’il fe conforme aux loix de la probité; 
& qu’il na niambition, ni avarice, ni 
defir d’amaffer des richefles, Retiré dans 
une folitude aimable , ou bien , vivant 
au miliéu des villes, dans fon cabinet il 
ignore ce qui fe pafle dans les palais ; ik 
ne fait point la Cour au Grands, il s’em- 
barraffe peu de la faveur des Princes, & 
a raifon de dire , trouvant dans lui-même | 
fon bonheur , 

Enfin les Rois font Rois , je fuis ce que 

je fuis. 


IL auroit pû ajouter à cela quelque 
Chofe de plus, & dire 


| Les Rois , tour Rois qu'ils font , ont 
| moins heureux que moi, 


Peut-être fe fut-il exprimé de même 
S'il meût été contraint par la rime. Quant 
ä moi, qui ne fuis point obligé à rendre 

Ma penfée d’une manière qui en diminue 
force, je foutiendrai hardiment (tous 
les Bouhours de l'Univers duffent-ils me 
traiter de Gafcon), que je fuis fermement 
Perfuadé qu'un Philofophe, qui n’a d’au- 
tre ambition que celle d’être vertueux , 
Peut dire hautement & véritablement ; 


Les 


 : 


4 Livre ers 


Les Ro's, tout Rois qw’ils font , foi moins 
beureux que moi. 


_ VortÀ, fage & favant Abukibak, quels 
font mes fentiméens fur les grandeurs les 

lus élevées &les plus ambitionnées par 
les hommes, Après cela ,tu ne feras pas 
füurpris que je fois fi content dans ma fo- 
Htüde , & qu'au milieu dé mot cabinet 
dans un païs où il eft permis de penfer, 
où non feulement les Philofophes , mais 
même tous les hommes font véritäble- 
ment libres, je me félicite fans cefle du 
farti que j'ai pris, qui m’a mis en état 
de vivre comme il convient de vivre 
lorfqu’on fait ufage de fa raifon. 

JE te falue. 


DID TD OPERA 
LETTRE CENT SOIXANTE - QUATRIEME. 


Ben Kiber, au Cabaliffe Abukibak. 


E t'ai dit fouvent, fage & favant Abu- 
kibak , qu’on ne pouvoit affez loter un 
homme de condition qui s’appliquoit 
aux Belles-Lettres, qui cultivoit fon ef 
prit; je te repeterai aujourd’hui la même : 
chofe au fujet de deux ou trois piéces de 
vers que je t'envoie, & qui ont été fai- 


tes 
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tes par ün Gentilhomme * dé mes amis: 
Il feroit à fouhaitér que les Nobles dans 
L tous les païs imitaffent fon exemple, & 

qu'ils né comptaflent pas fi fort fur leur 
naiflance, qu’ils cruffènt qu’elle leur doit 
tenir lieu de tout. C’eft bien abufer de 
la Nobleffe, & bién peu Connoître fon 
origine, que de fe figurer qu’elle doit 
fuppléer au véritable mérite ; elle eft fai- 
te pour orner & pour récompenter le 
mérite, & nôn pour én donner. Dix fié- 
cles de Nobléffe ne fauroient faire ,je ne 
dis pas un honnête homme, mais mé- 
me un homme aimable. Ho! Qu'il vod 
de gens de cofidition qui font ennuieux, 
& dont lefprit & l’ame font auffi ro- 
türiers que le corps eft noble! Si ces 
gens favoient combien ils font à char- 
ge à ceux qui lés fréquentent , ils tro- 
queroient fans doute , fi cela étoit Dr 

| e, 


* L’Auteur de ces vers eft Monfieur le Ba- 
Ton de Montolieu , autrefois Chambellan du Roi 
de Pruffe, aujourd’hui Confeiller-Privé du Duc 
de Wurteriberg, Chevalier des Ordres de ce, 

fiñce, ancien Gouverneur de la Comté de 
Montbeillard. Quoique Je n’aie jamais inferé 
dans mes Ouvrages aucune Piéce fugitive; ce- 
Pendant en faveur de l’Auteur, & pour exciter 
la jeune Nobleffe à imiter fon exemple & à cul. 
tiver les Belles-Lettres, je place ici avec plai- 
fit ces deux ou trois Piéces, les aiant moi-mé. 
Mme demandées avec inftince à Mr. de Mentolieu. 


836: L ET T R #5. 
ble, une centaine d’années de leur No: | 
blefle pour une légère portion de génie: 
Ces réflexions me meneroient trop 
loin, voici, fage & favant Abukibak, les 
vers que je t’ai promis. 4 


Préfenté au Jeune Duc De Wur: 
TEMBERG, le 11. de Février 1740. 
Anniverfaire de fa naiffance. ( 


Comment des tes Aieux déjà ru -fuis 

la trace? Ÿ 
Dejà ton goût paroi 

Arts ? | 
Tu dévores déjà les hauts faits des Céfars? $ 
Des plus riches vertus le partilan fidèle, 4 
Déjà tu nous promets d'en étre le modèle ? 
Er ma Mufe , attentive aux progrès de tel, 

ans , 
Garderoit le filence ? Elle ; qui de tout tems 
Sur les moindres fujets exerçant fa manie ; 
Pour Bacchus & P Amour tourmenta fon pe 
on 


#! À Ugufle Rejétton d'une excellente Race! 


+ pancher pour les Beaux: 


* Charles-Eugene Duc de Wurtemberg, enco* 
te en âge de minorité. 
+ La plüpart des Ducs ont aimé & favorifé 
V'accroiffement des Sciences dans leurs Etats: 
$ Ils ont tous été guerriers, 

im 
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Non, malgré les dangers d’un Ji valle pro- : 
jet, | 


. : Feignez, Mufe, feignez D'igoorer quel trajet 
… À eff du fimple au grand , du J'acile au péni- 
Qurbles 


“lux traits de la Critique offrez-vous infen- 
fible ; 

Et fous l'ombre du Nom ‘que vous allez chan- 
+ers 

Montrez qu'une ame éprife 62, € peut tout 
tenter. 


| à Oui, lorfque je te vois dans ta tendre jeun . 
neffe 


* Dévancer les leçons de la fage vicilleffe ; 


ans.un, âge, où fi peu lon s'applique à pen- 


? 
Difinguer Les talens, les favoir balancer : 
Ælors fans prodiguer mon encens >» je Pavoüe, 
‘ content d'admirer, grand Prince ! je te 


üe 
… Et maigré Je refpeët qui devroit m’effraïer, 
, “a plume veut de l'encre, € mon cœur du 


Papier... 
Tv depuis trois ans de ton augufte Pere, 
#7 ce Héros vanté *, fous fes yeux de ta 


Mere + 


P lnceffe d'un grand cœur » Pun efprit cultivé, 
Our P ip 
l PEtat qui attend, tu te vois élevé. 
| Tu 


ve Charles - Alexandre fon Pere, mort fubite. 
«ent le:r2. de Mars. 1737. 


è Fe Duchefre Marie-Augufte, née Princeffe 
f 
Tome Y Y 


af TETE MIT empmas 


Tu fens ainfi couler les ans de ton enfance, 
Exaët en tes devoirs, rempli de confiance , 
En Paffidu travail de ton Confeil d'Etat *, 
Qu'un Prince de ton fang dirige avec éclat f. N 
Cependant ton efprit vif ,plein d'intelligence , 
Voit qu’infenfiblement le tems , le jour sa 
Vance, 
Où feut de tes fujets, fans le fecours d'autrui, 
Tu dois être Pamour € le plus ferme appui. 
Que fais-tu ? Pour remplir dignement cerié M 
tdche , 
De bonne beure à ce but tu wifes fans relâche; 
Er fuvant les avis de ton Jage Mentor $, 
Des exemples fameux tu te fais un thréfor, 
Comme on vois au Printems Pabeille here 
4" 


* Pendant la minorité, le Confeil de la Ré: 
gence, ou de l’adminiftration, eft compofé felons. 
les anciens ufages, de de Miniftres, dont trois 
font Nobles. Ils partagent toute. l'autorité dé 
l’adminiftration & de la tutelle, & les caslé 
décident par la pluralité des voix. 

t L’Adminiftrateur, ou Régent du Duché, CD 
tems de minorité eft toujours le premier Princes 
du fang, ou le plus proche Ægnat, s’il eft ma" 
jeur. À préfent c’eft le Duc de Wurtembergn 
Oels Charles - Fréderic, dont les Etats font ia 
tués en Siléfie. | 

$ Mr. de Monleon , Gentilhomme Lorrain & 
Gouverneur de ce Prince. Il eft Colonel à PIE 
ver de l'Empereur, Adjudant- Général du Ces 
cle de Soüabe, & il s’acquitte de fa chagf } 
en habile & parfaitement honnête hommes ( 
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Tirer Jon miel des fleurs & du fuc d’uné plante. 
Entre tes mains Polybe *, € linfiructif 
Rollin, 

Confervent peu de tems leur forme & Jeur 
vélin. 

Pour les Vers tu choifis Pingénieux Voltaire, 

Et quand du férieux tu parois te diftraire , 

Quantz f, Grauntt, Hañle $ , Hendel 1, 
par leurs touchans accords 

De tes defirs naiffans agitent les refforis. 

Le mérite, en un mot, eff la fource fertile 

Où tu puifes le vrai, Pagréable € Putite; 

Et fi dans l'avenir je voulois pénétrer 

Je wverrois ton Efprit alors fe concentrer 

Dans les doétes clartés que Wolf **, dige 
d'envie, 
| Ré- 


* Traduit en François avec les remarques du 

hevalier Folard. | 

1 Muficien, engagé àla Cour de Saxe, qui 
OÙe parfaitement de la flute traverfière , com- 
Pofe de même , & à enfeigné S. À. KR. le Prince 

Oïale de Pruffe à en joüer en Maître. 

* Premier Maître des Concerts du Prince 
Ron, Violon & Compofiteur du premiér or- 


$ Premier Maître de Chapelle à la Cour de 
Xe, connu par fes excellens Ouvrages. 
St Compofiteur fameux de l'Opéra de Lon- 
S. 
. Ces quatre Meflieurs excellent en corhpofi- 
91, & ont une réputation connue & établie, 


* M. Wolf eft trop prifé dés Savañs pour 
Va ‘en 


40 HÉFAE TT (PRES OA 

Répand de toutes parts fur la Pbilofophie. 

Car, Prince, ne crois pas que PEtre Souverain, 

Oignant des Rois, des Ducs , leur donne un 
titre VAN. Me 

S'il admet des Céfars, il chérit un Mécène ; 

L’intervalle des tems n’en diffout point fa chaîne, 

Er Woif, ce divin Wolf, ce profond fcruéta- 
teur, ; 

Un jour le Sceptre en main verra Jon Scëta- 
teur *. He. 
es excufe Peffor, qui, de:ta gloire avi- 

e, | 

Semble ouvrir des avis au bon goût qui te 
guide , | 

Qui s’illumine en tout, € qui judicieux , 

Concourant à te rendre, €Ÿ tes fujets heureux » "\ 

De leurs droits & destiens te fait unir PE- MN 
tude , à 

Et fait Pinitier dans Putile habitude , 

De ne jamais ufer du fouverain pouvoir 

Pour forcer des fujets au-délà du devoir. pe | 

Prince, tel fut toujours le foin d'un bon Mo= « 


narque , | | 
Avec ces fentimens if me craint point Ia Parc 
que ; | g ; ‘4 
| I 


en parler, Le Prince Roïal a gouté, & fuit fes 
principes. 
-: # La prédiéton s’eft vérifiée depuis la com: : 

ofition de ces vers , par l’avenement du Prince, 

oïal à la Couronne. Ce n’eft pas par cela feu- 
lement que M. Wolff triomphe, & triompher | 
de fes Antagoniftes, |; 
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Il confacre fon Nom à P Immortalité. 
* Le. Prince € de fujet n’ont qu'un méme trai- 
, .s 12 " . : \ 
_ Erin fais qu’en Symbole on donne à. la Puif- 
DyJance, 7: | 
Dans une main un Glaive, en Paire la Ba- 
lance; LU FL: 
Pour marquer que le bras qui peut vaincre & 
punir, ,: 
Jamais de l'équité ne doit fe départir... 
“Ainfi étudiant à tout ce qui peut plaire, : 
De ta Patrie un jour tu devieharas le Pere. 
* Déjà ton doux abord, ta libéralité, 
Ce cœur, dont PIndigent n'eft jamais rebu- 
Pit 1 
De cet heureux furnom #’afure le partage. 
emplis, Prince, remplis ce fortuné préfage, 
Ne te Jaffes jamais d'un aujfi bel emploi ; 
Aider tes Malbeureux , ef l'ouvrage d’un Roi. 
Mais que fais-je? Ou m'engage, ou m'em- 
Porte ma veine? à 
eindre tes attributs, en achever la chaîne, 
Un projet, auquel condredit ma raifon. 
Plus fige que ma Mufe, elle n’oppole un non, 
Qui, d'un ton foutenu de [es leçons Jenfées, 
Marréte ici tout court, Ë livre mes penfées 
Aux vœux que tes vertus entrainent Jur leurs 
pas L4 . s ‘ 
Combien, Prince , en ce jour , combien n’en fais- 
Je pas? 


* On ne fauroit étre plus charitable qu’il l’eft. 


à‘ L’E- 
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L'ELOGE DE LA RETRAR 
TE, EN STANCES IR- 
REGULIEÈERES, 


\ 


Préfenté à S. À. R. DouaIRIERE 
DE WURTEMBERG, lorfque pour 
fe retirer à Güppingen , lieu de fon 
Doïüaire , elle quitta la Cour de 
Stutgard le 4. de Juin 1730. 


| Etraite ! à qui ma Mufe enfévelie 
Dans le fommeil, 
Doit aujourd’hui Ja verve rétablie, 
Et fon réveil. 
Daigne à jamais dans ces lieux folitaires 
La garantir, par tes foins falutaires, 
D'un fort pareil. 


Qu’à mes accens, je vois d'objets en foule 
Se préfenter ! 

Prés émaillés, verds Côteaux , Eau qui coule, 
Tout peut tenter ; 

Mais non, mon Chant, plein d’une noble au- 

dace, 

. Vreut de mon cœur fuivre Pheureufe trace, 
Sans s’écarter, 

Et jufqu’à vous, Princeffe incomparable, 
Porter fa:voix , 

Puifque wous feule en ce Réduit aimable 
Donnez des Loix. 


I} 
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X! eff connu que Pencens vous offenfe ; 
Mais pourriez-vous me blémer que fencenfe, 
Le jufte choix , de 
Qui vous donna du goût pour la retraite ? 
Goût attraïant | 
Pour la vertu! qui rarement s’arréte 
Aux faux brillant. 
Frivole éclat\ qui trop aux Cours abonde, 
Pour qu’à vos yeux le féjour du grand monde 
; Für Jéduifant. | 


Senfible effet d’un jugement folide! 
Qui fans bandeau 

Court au réel! Abandonne le vuide, 
Et trouve beau 

Qu'un Mortel, las d'une wie orageufe, 

S'en procure une auffi douce qu'heureuje , 
Dans un Hameau. 


Là, dites-vous, brille de la Nature 
Le grand Môteur. 

Tout en inftruit, la plus vile verdure 
Comme la fleur. 

Là, chaque objet dans fa fimple fhruëture 

Taxe Porgueil, la beauté, la parure, 
D'humaine erreur. 


C'eft là, qu'on peut gouter dans Pinnocence 
De vrais plailirs, 

Qu'on peut remplir fans bruit € Jens dépenfe 
De bons defirs. 

Vivre à fon gré, riche, ou. dans l'indigence, 

Et reffentir la benigne influence 


Des doux Zépbhirs. 
Y 4 Tel 


Si ER nm HO san 0 


Tel eft Pérat où place ! Retraite, 
On Juit Fi gotit. dr 
Sans s’intriguer, on y fournit fa traite 
Fufques au bout. : 
Hélas! pourquoi faut-il qw'on en déloge? 
Car pour tracer en un mot fon éloge, 
On y peut tout. 


On n’y voit point, vrais fleaux de la ville , 
Le Tien, le Mien, | 

Sucer à fec par fa guerre civile’ 
Le Citoïen ; 

La pauvreté, plaçée au rang des vices, . 

INi Populence, en butte aux injuflices 
Réduite à rien, x). | 


Après vous donc je conclurai, Princeffe, 
… Qu'en votre choix 
Luit le bon goûr, la vertu, la jufieffes :. .: 
Tout à la fois; a} 
Et qu’il n’eft rien, comme a folitude,… :. 
Pour concentrer notre ame dans l'étude: 
Des faintes Loix. Kit 


\ 


Souffrez qu'ici ma MS , bors d'haleine, ÿ 
Borne fon cours. | 11 

Puiffe influer la Bonté fouveraine 
Sur vos beaux jours; Li 

Les affranthir des dégoits de la ville," 1 

Et vous donner l'agréable & Purile 

| Par fon fecours ! 5 SOTESS 

Joüifez-en jufques dans Ta vieilleffe | 
Sans nul revers; | 4 
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Sans que jamais ni crainte , ni trifteffe 
“it Wienne-au travers 3 ste * 
Et fans qu’enfin votre bonté délaiffe 
L’Auteur des Vers. | 


CR 
-LES SAISONS ET LES AGES. 


Allégorie, préfentée à 'S. A: S. Ma: 
DAME LA PRINCESSE Louise 

© DE WURTEMBERG, FILLE DE 
SAR. l6:0...de. FÉVRIer 1740: 
Anniverfaire de fa-Naïflance. ° 

Omme chaque Saifon, chaque Age.a fon 

“mérite, os 

Leur. ordre fe reffemble € leur propriété. …. 

Rien n’en peut altérer ni fufpendre la fuite, 

Er Phomme la mefure avec rapidité, 


Le 
Le Printems faifit Pœil par.fa vive parure. 
LEté moins fier 3: mais beau , forme & meurit 
le fruit. 
L' Automne offre €, répand. les: -dons . de. la 
Nature. 
L’'Hyver jufqu'à fa fin, en repos Sen nourrit. 


Ceft ainfi que lon voit la brillante jeuneffe 
Sattirer Les regards € captiver les fens : 

Et telle on vous admire , adorable Princeffe! 
Dans ces Rofes, ces Lys qu'offre votre Prin- 
= tes, }e Que 
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es 
Que ne fera-ce pas ?. Quand 'wotre Eté fertile 


Viendra meurir les fruits que promet votre 
Cœur ; AY 

Ces vertus dun goût pur, dont la faveur 
utile 


Eft le contre-poifon des appas de Perreur. 


Votre Automne à fon tour qura de quoi fur- 
prendre , 

Er tels, de vos beaux dons , fimples admira- 
teurs, 

Gagnés par votre exemple , alors viendront 
s’y rendre, 

Pour fe qualifier vos vrais Imitateurs. 


Quand votre Hyver enfin couronnera votre 
âge, 

Vous faurez, vous direz que tout ef} vanité; 

Mais vous vous nourrirez du folide avantage 

D'’en atrendre Piffuë avec tranquillité. 


Puiffe ce foible effai de mon pinceau timide , 

Avoir de vos faifons rencontré le Portrait. 

Ja pris pour couleurs mes vœux ; fans autre 
guide , 

Mon cœur en a lui-méme efquiffé chaque trait. 


YCBNE 
GC 
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44-922 de 
L’ELOGE DU MARIAGE, 


Adreflé par l’Auteur à fon Epoufe. 


Ï } ans les accès d'une verte Feuneffe, 
Du vrai bonbeur on s’écarte fans cefle, 
On méconnoït fes plus fiers ennemis. 


Aux paffions Phomme, alors trop foumis , 


Æveuglément fuit lardeur qui Peniraine, 
Et fans faire aucun fouci, ni peine 


… D'un avenir redoutable € caché, 


Au feut préfent fon cœur elt attaché. 

Que De ? Cette fatale pure 
En épargne un, pour nulle qwelle bleffe. 
L'âge mur vient, on voudroit racheter 
A prix de fang ce qui fut nous flaiter, 
Jujqu'au moment que notre ame, éclairée 
De la raifon, prit la route affürée. 
On s’apperçoit hélas! fouvent trop tard, 
Que tel objet, décrépit de fon fard, 
Loin d'être beau, cache une forme bideufe : 
Quune entreprife, une idée étoit creufe , 
Quoiqu’à nos yeux par des chemins fleuris 
Elle guidét nos vœux les plus chéris. 

Tel Lyfimond au Printems de fon âge 
Se déchainoit contre le Mariage. 

Etat 


: « 1 
ge DR mat, RRit:s 

Erat génant! Enfer anticipé, 

S’écrioit-il! par le wice dupé. 
Volons plütôt, wolons de Belle en Belle, 
Tous les matins vifitons vingt ruelles : 
Ciel! que d’ennuis dans un lit conjugal! 
Très bien Pa dit cet Auteur jovial ; 

Poin du pâté! Toujours pâté d'anguilles , 
Bien mieux vaudroient par fois des béatilles. 

_ O Lyfimond! que ce raifonnement 

Te paroïiffoit, € doux , € concluant ! 
Mais aujourd'hui que ta force affoiblie ; 

Que ta Janté de cent maux affaillie ; 

Er quetes fonds, en ragofts épuifés 
Fufques à rien Je font fubrilifés, : ) 
Tu voudrois bien qu'un petit ordinaire 

Für ton partage , il n’auroit rien d’aufière. 
Tu voudrois bien qu'une tendre Moitié 

Soit par amour, où füt-ce par pitié, 
Remédiant à tes douleurs aiguës, 

Se contentét de tes forces perdues. 

Et file fort, bizarre dans fes dons, 

T'en donnoît une opulente en Biens-fonds ; 
D'un héritier dans fa flamme impuiffante 
A chaque inflant ton ame impatiente , 
Tmploreroit & tenteroit Poëtroi, 

Cher -Lyfimond!\ quel creve-cœur pour toi? 
De wavoir pas, à la fleur de ton âge, 

De ta raifon fait un meilleur ufage; 

Ouï, avoir pi dans tes fougueux accès 

A PHymenée intenter un Procès, 

Quand tu pouvois, lui voiant tes prémices, 
De cet état favourer les délices. 

Concluons donc qu’un Mortel ef heureux à 
* + Totils 
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Lorfqu’à vingt ans il penfe en homme vieux, 
Ses paffions alors miles en bride, 

Ont le bon Jens, € pour frein, & pour guide. 
Il les maitrife; & jaloux de fes droits, 

Î{ fait gouter d’Hymen les douces Loix. 

On eft flatté du tendre nom de Pere, 

Er dans fa race o8 recoit le falaire 

D'une union que la fidélité ” 

Attache au char de la félicité. 


Envoi. 


Petit Amour! qui dans tout bon Ménage 
Dois préfider aux nœuds. du Mariage , 
Porte ces Vers à ma chère Moirié. 
Au lieu de feux, parle-lui d'amitié; 
Ce mot eff plus du goût de l Hymenée. 
Dis- lui qu’encor je chéris la journée, 

à par un ouÿnos cœurs furent unis, 

t qu’à jamais j'en connoftrai le prix. 


_JE ne doute pas, fage & favant Abu- 
Kibak , que tu ne trouves du feu, de l’ima- 
&ination & de la délicateffe dans ces dif- 

|!  férentes Piéces ; mais tu feras furpris lorf- 
que tu fauras que l’Auteur de qui elles 
font , eft né dans le fond de l'Allemagne, 
& qu'il y a été élevé. Des Poëtes Fran- 
çois , je dis de bons Poëtes , ne defa- 
Voüeroient point ces vers. En vérité ce- 
la fait honneur à la Nobleffe ms. à 
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& il eft flatteur pour elle d’avoir des 
Membres qui favent même dans les Lan- 
gues étrangères s'expliquer avec toute Ia 
politeife des Auteurs, à qui ces Lanbues 
font naturelles & maternelles. 
Je te falue, fage & favant Abüukibak. 
Porte-toi bien, ÿ 4 


Fin du Tome cinquième. 
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